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FRANCE- 
AMÉRIQUE 

REVUE  MENSUELLE  DU  COMITÉ  FRANCE-AMÉRIQUE. 

l^a  MiJ^ion  ccY'rance-A.mêrique^^ 

au   Canada. 


La  Mission  Fayolle  et  été  conçue,  on  lésait,  au  Comité  France- Amérique.  C'elîune 
pensée  généreuse  (à^  profonde  qui  Vin^ira,  digne  des  traditions  les  plus  nobles  <i^  les  plus  fortes 
de  notre  hifîoire. 

Il  appartenait  en  effet  à  la  France,  plus  que  jamais  le  porte-parole  des  nations  civilisées,  non 
seulement  d'aller  dire  au  peuple  canadien  son  admiration  pour  ses  600,000  soldats  (près  de 
ijio  de  sa  population),  pour  ses  60,000  morts,  pour  ses  faits  Q^  pour  ses  œuvres  de  guerre, 
mais  de  lut  exprimer  encore  sa  reconnaiflance  pour  avoir  envoyé  ses  fils,  loyaux  a  l'Empire  bri- 
tannique, épris  d'idéal  humain,  combattre  &  uaincre  a  nos  cotés  pour  la  liberté  du  monde. 

A.  ce  gefie  d'admiration  <Ù^  de  gratitude,  MM.  Gabriel  Hanotaux  dP^  G.  Louis- Jaray, 
président  oi^  directeur  du  Comité  France- Amérique,  ont  tenu  a  conserver  toute  sa  signification 
e^  toute  son  ampleur,  ils  y  sont  parvenus  :  la  Mifiion,  confîituée  par  eux,  a  donné  une  image 
représentative  de  tout  le  pays. 

C'eft  ainsi  qu'a  sa  tête  figurait  un  Maréchal,  symbole  ^vivant  de  la  France  en  armes. Ceux 
qui  l'accompagnaient  avaient  été  choisis  avec  soin  pour  représenter,  sous  toutes  ses  formes,  ■ 
l'aôîivité  de  la  France  pacifique. 

En  province  de  ^Québec,  ou  la  population  elî  principalement  française,  la  mifJion  s'elf 
^  arrêtée  dans  trois  uilles  :  a  Montréal,  ^Québec  Q^  Troii  Rivières.  Elle  a  uisité,  dans  la  pro- 
vince anglaise  d'Ontario  :  Ottaipa,  capitale  fédérale  du  Dominion,  Toronto  (à^  Hamilton. 

Les  races  de  Québec  <Z^  d'Ontario  sont  reffées  presque  aufti  différentes  l'une  de  l'autre  que 
les  races  an^aise  (Ù^  française  d'Europe.  Dans  l'accueil  qu'elles  nous  ont  fait,  les  deux  pro- 
vinces ont  accusé  ces  différences  d'origine  (Û^  de  traditions,  sans  qu'il  soit  pof^ïble  de  dire  cepen- 
dant ou  la  miftion  a  été  reçue  avec  plus  de  chaleureux  enthousiasme.  Certes,  la  langue  <Z^  la 
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race  entièrement  conservées  en  province  française  nom  y  ont  fait  vivre  des  minutes  émouvantes,  des 
^eâacîes  inoubliables,  notamment  aQu^ec,  lors  de  l'arrivée  de  la  mif^ion,  lors  de  la  remise  du 
drapeau  au  22*  canadien. 

ha  nuit  eft  tombée  depuis  longtemps  quand  le  yacht  sur  lequel  nom  nom  sommes  embarqués 
le  matin  à  Montréal   arrive  a  Québec,  la  uieïUe  citadelle  française  qui  semble  vraiment, 
comme  devait  le  dire  le  lendemain  l'A.miral  Charlier  :  a  Un  immense  'vaifîeau  ancré  dans  le 
Saint-Laurent».  Les  quais  semblent  déserts,  la  ville  parait  silencieme.  Des  autos  bondij^ants 
nom  tran^ortent ,  en  un  inftant,  malgré  l'escalade  abrupte,  a  l'hôtel  «Château  Frontenac» , 
qui  domine  Ve^latiade.  Le  Maréchal  veut  sortir  (â^  aller  retirer  l'air  dej^uébec.  Une  foule 
s'amaf]e  subitement.  Elle  l'entoure,  le  pref^e  Q^,  dans  la  nuit,  qu'éclairent  quelques  pâles 
lumières,  s'élève  de  cette  foule  une  Marseillaise  dans  laquelle  on  retrouve  tout  l'enthomiasme 
guerrier  de  celle  de  Rude  mais  auf^i  une  ferveur  ardente  &  pieme.  C'eB  le  ciel  de  France  qu  'ils 
retrouvent  cesotr,  ces  Français  établis  depuis plm  de  trois  siècles  sur  les  rives  lointaines  du  Saint- 
Laurent,  qu'ils  retrouvent  dans  T uniforme  d'un  grand  soldat.  Un  Maréchal  de  France  a 
(^uebecl  Quoique  venu  en  ami,  non  en  conquérant,  c'eft  quand  même  un  preux  de  la  Patrie 
française  qui  foule  la  terre  sainte  de  (Québec.  Québec,  qui  n'oublie  pas  la  devise  de  la  province, 
écrite  sur  les  murs  d^  gravée  dans  les  cours  :  ce  Je  me  souviem»,  Québec  se  souvient  ce  soir  de 
son  origine  QS^  de  ses  traditions.  Le  Maréchal  FayoUe,  l'JLmiral  Charlier,  Mgr.  Landrieux 
renouent  aujourd'hui  d'un  chaînon  solide  le  présent  au  paflé;  ils  viennent  se  rattacher  a  Cham- 
plain&àFrontenaCfad'îbervilleQ^aLaSaUe,  a  Montcalm(â^  à  Lévis,  au  Père  Marquette 
(à^  au  Père  Brébeuf  Les  mauvaises  rancunes  de  l'abandon  de  Louis  XV,  les  sarcasmes  igno- 
rants de  Voltaire  sont  oubliés  a  jamais. 

Le  lendemain,  quel  eft  ce  ^eôîacle  militaire  qui  se  déroule  sur  le  plateau  de  Québec?  Des 
troupes  françaises,  en  uniforme  anglais,  paflées  en  revue,  haranguées  par  un  Maréchal  de 
France!  C'eft  le  22^  d'infanterie  de  Québec,  renouvelé  huit  fois,  au  cours  de  la  guerre,  qui  reçoit 
des  mains  du  Maréchal  Fayolle  le  drapeau  que  lui  offre  le  Maréchal  Foch,  Colonel  honoraire 
du  régiment.  Où  sommes-nom?  Dans  ces  mêmes  plaines  d' Abraham  où  la  France  perdit  jadis 
le  Canada  lorsqu'elle  laifJa  écraser  le  noble  Montcalm  par  les  troupes  plus  nombremes  de 
Wolfe.  Montcalm  e^  Wolfe,  vom  êtes  tombés  ensemble  ici,  vainqueur  <â^  vaincu,  le  j^  sep- 
tembre iyj9.  On  eut  raison  de  réunir  vos  mémoires  dans  un  même  monument,  non  seulement 
parce  que  «réconciliés  dans  la  mort,  ensevelis  dans  la  gloire»  vom  étiez  «frères  désormais  dans 
l'immortalité»  mais  auf]i  parce  que  vom  annoncie^le  jour  où  Anglais  <à^  Français,  défini- 
tivement réconciliés,  partageraient  les  mêmes  tombes  après  avoir  combattu  cote  a  cote,  victorieu- 
sement, dans  un  même  dej]ein. 

Aujourd'hui,  à  Québec,  l'Angleterre,  s' eft  tenue  discrètement  éloignée  de  cette  fête  de 
famille  française,  que  son  libéralisme  (à^  nos  viâtoires  communes  ont  permis  de  réaliser. 

La  province  de  Québec,  c'eft  l'ancienne  France,  retrouvée  après  trois  siècles,  qu'on  acclame. 
En  province  d'Ontario,  ceft  la  France  héroïque  de  la  Marne  (^  de  Verdun  qu  'on  salue,  c'eft 
l' Alliée  aimée  e^*  respectée  qu'on  fête.  Aufti  le  succès  personnel  du  Maréchal,  qui  incarne  la 
France  vi6torieme,  eft-il  très  vif  A  l'arrivée  <à^  au  départ,  dans  les  gares,  des  détachements 
d'élite  viennent  rendre  les  honneurs  Q^  pouffer  des  hourrahs.  Pour  lui,  comme  pour  le  Koi,  on 
chante:  Hc  is  a  jolly  good  fellow... 
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A.  Toronto,  où  nom  arrivons  le  soir,  comme  a  Québec,  la  foule  a  envahi  la  gare.  Seuls,  un 
service  d'ordre  oy  un  tespedî  de  l'ordre,  tout  britanniques,  empêchent  l* embouteillage.  Les  rues 
que  le  cortège  parcourt  avant  de  parvenir  à  l'hôtel,  asse^iloigné,  sont  pleines  de  figures  curtemes, 
joyeusement  sympathiques. 

En  province  de  Québec,  on  fraternise,  on  eff  tout  a  la  joie  de  se  tetrouver,  on  projette  de  sô 
revoir,  d'échanger  des  cadeaux,  des  idées,  des  marchandises. 

A.  Ottawa,  a  Toronto,  a  Hamilton  ou  à  Montréal,  dans  le  cercle  anglais,  on  tient  a 
exposer  a  l'Alliée  d'hier  les  sacrifices  consentis  joyeusement ,  les  pertes  subies  ftoïquement  pour  la 
cause  commune.  Voilà  pour  le  pafîé.  Pour  le  futur,  on  tient  à  nom  ajourer  que  si  demain 
la  Franu  avait  besoin  du  même  appui  «ou  si  seulement  cela  lui  était  agréable» ,  elle  le  recevrait 
immédiatement.  Qiù  parle  aimi  ?  Des  pères  d'officiers  <&  de  soldats  tombés  pendant  la  guerre 
(à^  auf^i  les  personnages  officiels. 

A  Ottawa,  lors  de  la  remise  du  bulîe  de  Kodin,  le  chef  de  l'opposition  {nom  sommes  en  pays 
britannique)  a  pris  la  parole  après  le  chef  du  Gouvernement.  Il  a  souligné  la  noblefie  du  gelîe 
que  faisait  la  France  en  uenant  remercier  le  Canada  qui  lui  a  été  pris  jadis  <ZS^  il  insifîe  sur  le 
caradîère  indif^olubk  des  liens  qui  unifient  les  deux  pays  désormais,  dans  la  paix  (à^  dans  la 
guerre. 

A  toutes  ces  manifelîations  préciemes  de  chaude  amitié,  le  Maréchal  a  su  toujours  répondre. 
Ses  discours  sont  plutôt  des  harangues;  il  parle  en  soldat,  mais  sa  culture  efî  romaine.  Vas  de 
phrases,  des  idées  pleines  (é^  précises,  des  pensées  nobles  (â^  fortes  dans  un  langage  sobre  qu'une 
voix  claire  martèle  (^  grave.  En  pays  anglais,  il  tient  a  faire  traduire  ses  ^eeches  au  fur 
e^  à  mesure  qu'il  les  prononce,  attention  très  appréciée  par  un  auditoire  attentif  (è^  charmé. 
Il  a  tracé  des  faits  d'armes  des  troupes  canadiennes  un  tableau  qui  reliera  définitif  au  Canada. 
Ses  paroles  de  gratitude  étaient  vraiment  celles  de  la  France  qui,  ayant  tout  donné,  peut 
désormais  accepter  (2^  recevoir,  mais  avant  tout,  disait-il,  «la  France  veut  la  Paix,  elle  elî 
profondément  attachée  à  la  paix.  De  cela,  personne  ne  saurait  douter. 

«Elle  voulait  la  paix  avant  la  guerre,  elle  la  veut  d^  l'exige  plm  ardemment  encore 
après  la  victoire. 

ce  Malheuremement  il  ne  dépend  pas  d'elle  seule  de  l'aflurer.  De  même  que  la  vi6toire  a  été 
la  viâoire  commune,  la  paix  devra  être  obtenue  en  commun  <è^  c'efî  pourquoi  elle  se  montre  si 
fermement  attachée  à  fes  alliances,  même  lorsqu'il  doit  lui  en  coûter  de  lourds  sacrifices. 

«Des  amis  qui  l'ont  aidée  pendant  la  guerre,  il  n'en  e fi  pas  qui  lui  tienne  au  cœur  plm 
que  le  peuple  canadien  dont  tout  la  rapproche  sans  que  rien  l'en  sépare». 

Fa  mission  Fayolle  était  defîinée  au  seul  Canada,  mais  grâce  à  la  luxueme  ho^italité 
que  lui  a  faite  la  Compagnie  Générale  Transatlantique  sur  le  Paris  (à^  sut  la  France,  elle 
devait  traverser,  à  l'aUer  <à^au  retour,  l'Efi  des  Etats-Unis.  Le  hasard,  une  délicate  atten- 
tion, une  heureme  coïncidence  lui  ont  fait  tour  à  tour  rencontrer  trois  Américains  illuffres  :  le 
Président  Taft,  le  Président  Harding  (à^  M.  Myron  T.  Herric^,  ancien  e^  nouvel  ambas- 
sadeur des  Etats-Unis  à  Paris. 

A  Montréal,  la  Miflion  montait  au  Mont  Koyalpoury  admirer  le  panorama  grandiose 
de  la  ville,  de  la  verdure  (2>*  du  fleuve  qui  se  développe  de  son  sommet,  quand  des  jeunes  gens 
(â^  des  jeunes  filles  qui  jouaient  au  bord  de  la  route  ayant  reconnu  la  Miflion  l'acclament 
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e^  la  saluent  de  leurs  chants.  On  s'arrête  un  moment,  on  échange  des  propos  aimables,  des 
poignées  de  mains,  des  prises  d'inflantanés.  Quand  le  cortège  se  remet  en  marche,  une  voiture 
îadépafîé,  qu  occupe  un  promeneur  solitaire  :  M.  Taft,  Aufii  le  Maréchal  des  qu'il  arrive  à 
l'Esplanade  s'avance-t-il  vers  l'ancien  Président  des  Etats-Unis  pour  lui  serrer  la  main 
0^  s'entretenir  très  cordialement  avec  lui,  pendant  quelques  moments. 

M.  Harding,  apprenant  le  pafîage  de  la  Mifîion,  avait  exprimé  le  désir  d'en  recevoir  les 
membres,  si  toutejois  cela  ne  les  détournait  pas  trop  de  leur  itinéraire.  Le  Maréchal  Fayolle 
décida  d'aller  saluer  le  Président  à  Washington.  L'entrevue  qui  eût  lieu,  M.  Q^,  j'ajouterai, 
M""  Harding  l'ont  'voulue  très  cordiale.  A.près  avoir  serré  les  mains  de  tous  avec  un  mot 
aimable  pour  chacun,  le  Président  au  cours  d'une  conversation  familière  a  exprimé  le  désir  «que 
les  courts  in  liants  passés  aux  Etats-Unis  par  la  Mifîion  luifufîent  aufîi  agréables  que  les  deux 
semaines  inoubliables  de  son  séjour  au  Canada,  ccj'e^ere  être  a  même,  a-t-il  ajouté,  de 
revoir  bientôt  votre  beau  pays  que  j'aime  tellement  que  chaque  fois  que  je  le  quitte  je  ne  puis  me 
consoler  qu'  e:i  pensant  au  prochain  -voyage  que  j'y  ferai.  >:> 

M.  Hc^ricki  eff  rentré  sur  la  France  avec  nom.  Seul  le  motif  puifîant  de  servir  notre  pays 
de  toutes  ses  j'orces  a  pu  le  décider  a  quitter  une  retraite  ou  il  vivait  inconsolable  avec  le  souvenir 
•d^inc  perte  cruelle. 

L'œuvre  de  la  Mifîion,  toute  de  reconnaifîance  pour  lepafîé,  sera  féconde  dans  l'avenir. 

Son  but  était  d'exprimer  au  Canada  l'admiration  (à^  la  gratitude  de  la  France.  Il  a  été 
atteint  Q^  dépafîé.  Il  était  naturel  que  deux  grandes  nations  qui  s'elîiment  <à^  qui  s'aiment 
(xprimafîent  le  désir  réciproque  de  mieux  se  connaître  dorénavant  C^  d'entretenir  dans  tous 
les  domaines  de  l'aâivité  humaine  des  relations  plus  suivies  (^  plm  étroites. 

Déjà  nos  profefîeurs  préparent  là-bas  l'équivalence  du  baccalauréat  fiwiçais  qui  ouvrira  la 
poîie  de  nos  universités  aux  étudiants  canadiens,  accueillis  par  la  ce  Maison  canadienne» 
de  Paris. 

En  «bon  ambafîadeur  de  la  Képublique  française» ,  Je  Maréchal  FayoUe  a  eu  l'occasion 
d'inaugurer  en  effigie  le  «Train-Exposition  Français».  Ce  train,  réservé  à  l'exposition  de  tous 
les  produits  fwjçais,  roulera  l'automne  prochain  pour  s'arrêter  dans  toutes  les  principales 
villes  canadiennes.  C'efî  une  grande  œuvre  qui  n'a  pu  être  réalisée  que  grâce  à  l'énergie  per- 
suasive du  Sénateur  Beaubien  &  à  la  générosité  des  chemins  de  fer  du  Dominion. 

HfLts!  Cette  Mifîion  pacifique  ne  s' efî  p m  terminée  sans  perte.  Un  itinéraire  très  chargé, 
accompli  intégralement  sous  une  chaleur  écrasante ,  a  éprouvé  plus  ou  moins  tous  ses  membres,  quel 
que  fût  leur  âge. 

L'un  d'eux  devait  succomber.  M.  Lippmann  s'elî  éteint  doucement  à  bord,  presque  en  vue 
des  cotes  de  France,  après  une  longue  agonie  que  seule  la  conscience  d'avoir  servi  son  pays  une 
dernière  fois  devait  adoucir.  C'était  une  âme  douce  d^  profonde,  un  cœur  ardent,  un 
e^rit  vafîe. 

La  France  a  dit  merci  au  Canada  avec  son  cœur  mais  aufîi  avec  de  sa  chair,  avec  de  son 
sang.  Le  Canada  «se  souviendra». 

Marquis  de  CRÉQUI-MONTFORT, 

Secrétaire  général 
de  la  Mission   France-Amérique  au  Canada. 
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EDMONTON,  PORTE  DU  NORD. 


La  capitale  de  l'Alberta,  sur  la  })ranche  nord  de  la  rivière  Saskatcliewan,  au  croi- 
sement des  principales  voies  ferrées  de  cette  grande  région  à  céréales  et  à  charbon 
de  l'extrême  Nord-Ouest,  a  de  vastes  ambitions,  que  justifient  son  passé  récent  et 
les  perspectives  actuelles  de  développement  de  son  territoire.  Les  découvertes  de 
pétrole  faites  Fan  dernier  par  l'Impérial  Oil  Company  dans  le  bassin  de  la  Rivière  do 
la  Paix,  et  surleMackensie,  à  aBo  kilomètres  seulement  au  sud  du  cercle  polaire,  ont 
déterminé  cet  été  un  extraordinaire  mouvement  de  prospecteurs  vers  ces  régions  loin- 
taines et  donné  à  Edmonton,  centre  d'approvisionnement  et  de  départ  pour  ces 
expéditions,  un  regain  d'actualité.  Une  étude  sommaire  de  la  ville  et  de  ses  possibi- 
lités n'est  donc  pas  hors  de  saison  comme  complément  de  celle  du  rrboomi^  pétrolier 
lui-même. 

Parmi  les  forages  les  plus  encourageants  de  1990  on  cite  ceux  des  environs  de 
Fort-Norman,  au  confluent  du  fleuve  Mackensie  et  de  l'émissaire  du  Grand  Lac  de 
rOurs.  Mais  les  recherches  se  sont  portées  sur  de  vastes  étendues  de  pays,  tant  le  long 
de  la  vaHée  moyenne  de  l'Athabasca  que  dans  le  bassin  de  la  Piivière  de  la  Paix. 
Comme  il  arrive  en  pareil  cas,  les  espoirs  les  plus  extravagants  ont  été  éveillés,  sans 
que  les  faits  les  aient  encore  confirmés  pleinement.  On  fait  remarquer  qu'il  ne  suf- 
firait pas  que  du  pétrole  en  quantité  commerciale  soit  découvert  entre  le  Go*" 
degré  de  latitude  Nord  et  le  cercle  polaire  pour  faire  de  ce  district  une  région  pro- 
ductrice dans  un  avenir  prochain.  Le  problème  des  transports  est  formidable.  Des 
techniciens  réputés  pensent  qu'il  ne  pourrait  être  résolu  que  dans  le  cas  oti  l'abon- 
dance du  combustible  liquide  serait  assez  énorme  pour  justifier  rétablissement  d'une 
fcpipe-line^  ou  conduite  métallique  entre  les  puits  et  la  mer,  quelle  que  soit  la  par- 
tie de  l'océan  considérée  comme  la  plus  accessible  pour  y  faire  aboutir  cette  con- 
duite.    / 

Quel  que  doive  être  le  résultat  des  fouilles  entreprises  un  peu  partout  dans  l'Al- 
berta du  Nord,  il  est  à  remarquer  d'ores  et  déjà  que  le  pays  est  excessivement  vaste, 
qu'il  renferme  un  peu  partout  des  sables  imprégnés  de  bitumes  et  de  divers  dérivés 
du  pétrole.  Toutes  les  espérances  sont  donc  permises,  sans  toutefois  qu'on  puisse  aller 
|)lus  loin  dans  l'affirmation  jusqu'à  nouvel  ordre.  Un  géologue  officiel,  dans  son  rap- 
port au  gouvernement  d'Alberta,  dit  en  ])arlant  des  sables  imj^régnés  de  bitume  de 
la  vallée  de  l'Athabasca,  aux  environs  de  Fort  Mac-Mui'rav  : 
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ff  L'étendue  de  ces  sables  imprégnés  n'a  pas  encore  été  nettement  définie  mais  les 
affleurements  montrent  que  1,600  milles  carrés  au  moins  sont  certainement  recou- 
verts par  cette  formation  géologique,  qui  y  varie  en  épaisseur  de  i25  à  255  pieds. 
Il  est  déjà  reconnu  que  les  sables  en  question  sont  plus  étendus  que  ne  l'indiquerait 
l'affleurement,  et  il  est  probable  que  1 5, 00*0  milles  carrés  sont  constitués  par  cette 
formation  Mac-MurrayTi. 

L'activité  de  la  campagne  actuelle  est  attestée  par  le  nombre  de  vapeurs  qui  cir- 
culent sur  l'Athabasca  et  le  réseau  du  Mackensie,  entre  les  différents  terminus  de  la 
voie  ferrée  et  les  points  les  plus  éloignés  vers  l'Arctique.  La  concurrence  que  se  font 
les  compagnies  de  transport  est  vive.  La  crHudson's  Bay  Company  17 ,  l'ancêtre,  annonce 
des  services  entre  Fort  MacMurray  et  Fort  Mac  Pherson,  avec  escales,  au  moyen  de 
trois  vapeurs  et  de  trois  embarcations  à  moteurs.  L'cc  Alberta  and  Artic  Transportation 
Company  n  annonce  un  nouveau  service  jusqu'aux  terres  pétrolifères  de  Fort-Norman, 
via  Rivière  de  la  Paix,  depuis  le  terminus  de  l'rrEdmonton,  Dunvegan  and  British 
Columbia  Railway^i.  Ce  service  est  supplémenté  par  un  second  qui  suit  la  voie  de 
l'Athabasca  à  partir  de  Lynton,  terminus  de  ligne  ferrée  appartenant  à  l'cr  Alberta 
and  Great  Waterways  Bailwayi^.  Les  quatre  steamers  de  la  compagnie  sont  prêts;  ils 
attendaient  en  juin  la  débâcle  des  glaces;  l'un  d'eux,  le  D.-A.  Thomas,  a  187  pieds 
de  long  sur  87  de  large  au  fort,  avec  une  capacité  de  transport  de  3oo  tonnes  en  sus 
de  3oo  passagers.  Une  troisième  entreprise  est  la  cr Northern  Transportation  Com- 
pany, Limited  n;  elle  invite  les  prospecteurs  à  lui  confier  leur  équipement  de  forage, 
qu'elle  prendra  à  l'extrémité  des  rails  de  l'a  Alberta  and  Great  Waterways  Railway  -n, 
et  rappelle  qu'elle  transporte  et  manutentionne  toute  sorte  de  fret  entre  Fort  Mac- 
Murray et  l'Océan  Arctique,  à  tous  les  points  intermédiaires  désirés.  Elle  s'offre  à 
ravitailler  par  contrat  les  équipes  opérant  dans  le  Nord. 

Une  autre  indication  du  crboomi^  est  donnée  par  les  nombreuses  annonces  dans  les 
journaux  de  Montréal  et  de  Toronto  ayant  trait  à  des  baux  sur  terrains  pétrolifères. 
Par  exemple,  une  firme  d'Edmonton  offre  des  terrains  à  bail  à  Pouce  Coupe,  à 
$  2,5o  l'acre;  d'autres,  à  Fort-Norman,  à  ^2  l'acre;  à  Windy  Point,  à  ^  5  l'acre. 
Et  il  n'est  pas  improbable  que  ces  commerçants  trouvent  preneurs  pour  des  quanti- 
tés appréciables,  tant  est  forte  l'attirance  de  ces  mystérieux  dépôts.  Voici  un  échan- 
tillon du  style  employé  en  ces  sortes  de  manifestes  :  ce  C'est  actuellement  l'heure  de 
s'assurer  un  bail  sous  le  régime  des  règlements  anciens  dans  le  bassin  de  Pouce  Coupe. 
Nous  pouvons  vendre  quatre-vingts  acres  contigus  à  l'cr  Impérial  Oil  Company  n,  à 
i  2,5o  l'acre,  et,  dans  le  bassin  du  fleuve  Mackensie,  nous  nous  sommes  assuré  les 
meilleurs  lots,  et  pouvons  les  offrir  pour  un  temps  limité  à  des  prix  extraordinaire- 
ment  avantageux.  Il  y  a  de  l'argent  à  gagner  dans  le  pétrole,  mais  il  faut  se  garder 
d'agir  au  hasard.  Nous  vous  conseillerons.  Demandez  les  détails  t^.  Une  autre  maison 
fournit  au  prix  coûtant,  soit  $  1  par  bassin,  des  cartes  et  des  croquis  en  bleu  des 
districts  de  Fort  Norman,  Pine  Point,  Windy  Point,  Pouce  Coupe,  Rivière  de 
la  Paix. 

L'été  de  1921  est  donc  bien  pour  Edmonton  l'été  du  pétrole.  La  ville  est  sûre  de 
retirer  un  bénéfice  appréciable  de  ce  mouvement,  quand  bien  môme  son  objet  prin- 
cipal, la  recherche  du  précieux  combustible,  ne  donnerait  pas  les  résultats  attendus. 
Il  faut,  en  effet,  beaucoup  de  monde  et  d'installations  de  toute  sorte  pour  assurer  la 
venue,  la  vie  et  le  retour  de  ces  aventureuses  expéditions  jusque  sous  le  cercle  polaire. 
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Beaucoup  de    ceux  qui   sont  venus   en  prospecteurs  se  muent   en  mariniers,  en 
détaillants,  voire  en  agriculteurs,  si  la  chance  ne  favorise  pas  leurs  tentatives. 

Un  mouvement  pareil  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  laisser  de  traces  durables  que 
si  les  hardis  pionniers  traversaient,  dans  leurs  voyages  pénibles,  uniquement  des  con- 
trées déshéritées  de  la  nature.  C'est  loin  d'être  le  cas  ici.  Edmonton,  jeune  comme 
capitale,  a  déjà  une  population  qui  approche  de  celle  de  Québec,  soit  70,000  habi- 
tants environ,  et  la  région  dont  elle  est  le  centre  retiendra  certainement  un  grand 
nombre  des  nouveaux  arrivants  dont  les  rêves  n'auront  pu  se  changer  en  réalités.  Ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  qu'un  mouvement  déterminé  par  la  recherche  de 
métaux  ou  de  minéraux  précieux  a  été  le  point  de  départ  d'une  grande  prospérité 
générale  et  surtout  agricole,  ayant  survécu  aux  causes  qui  l'ont  provoquée.  C'est 
ainsi  que  la  période  de  l'or  en  Californie,  au  milieu  du  xix^  siècle  fut  brève. 
Mais  de  là  date  la  colonisation  permanente  de  vastes  espaces  dans  cet  État ,  et  l'essor 
de  son  agriculture.  Il  en  fut  de  même  de  Melbourne  et  de  nombreux  autres  centres 
en  Australie. 

C'est  d'ailleurs  mettre  les  choses  au  pis  que  d'envisager  le  (cboomu  pétrolier  du 
Nord-Ouest  comme  destiné  à  finir  en  queue  de  poisson.  L'autre  alternative  est  possible, 
et  les  imaginations  enflammées  par  l'étendue  des  terres  ouvertes  à  la  prospection  et 
par  les  récits  des  journaux  voient  déjà  dans  le  Nord  Canadien  le  successeur  éventuel 
des  grandes  régions  à  pétrole  du  monde,  les  Etats-Unis  et  le  Mexique.  On  peut 
envisager,  entre  les  deux  extrêmes,  une  éventualité  qui  ne  serait  pas  sans  intérêt  au 
point  de  vue  industriel  général ,  celle  dans  laquelle  on  acquierrait  la  certitude  d'une 
réserve  énorme  de  pétrole  dans  ces  parages,  mais  sans  que  l'état  actuel  du  commerce 
de  ce  produit  et  les  conditions  de  transport  puissent  permettre  son  exploitation  immé- 
diate. Dans  cette  éventualité  nombre  d'industries —  et  notamment  celle  des  construc- 
tions maritimes  —  qui  n'osent  se  lancer  définitivement  dans  la  fabrication  en  grand 
des  moteurs  à  combustion  interne,  de  peur  de  manquer  un  jour  de  combustible 
liquide,  se  sentiraient  plus  sûres  de  l'avenir  et  hésiteraient  moins  à  délaisser  la 
machine  à  vapeur  classique. 

On  voit  ainsi  que  les  efl'orts  des  prospecteurs  canadiens,  même  s'ils  ne  réussissent 
qu'à  demi  à  leur  point  de  vue  personnel  et  immédiat,  peuvent  n'être  pas  sans  réper- 
cussion sur  des  problèmes  d'importance  universelle  (*). 

Quelle  que  soit  la  mesure  du  succès,  le  bénéficiaire  le  plus  assuré  du  crboom  n  pétro- 
lier, c'est  Edmonton.  Sur  la  rive  Nord  de  la  branche  septentrionale  de  la  rivière 
Saskatchewan,  au  lieu  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville,  à  la  jonction  des  lignes  du  Grand 
Trunk  Pacific,  du  Canadian  Northern  et  du  Canadian  Pacific,  la  Compagnie  de  la 
baie  d'Hudson  avait  établi  un  poste  de  traite  en  1  7  96  ,  le  plus  important  de  son  espèce. 
Vers  1860,  les  prospecteurs  y  furent  attirés  par  la  rumeur  de  riches  frplacersT)  dans 
le  lit  de  la  Saskatchewan.  Vingt  ans  plus  tard,  les  colons  y  affluèrent  lorsque  les 
possibilités  agricoles  du  Nord-Ouest  furent  annoncées  dans  tous  les  pays  du  Vieux- 
Monde.  La  localité  d'Edmonton  devint  à  ce  moment  une  véritable  ville,  attendant  le 
chemin  de  fer  qui  tarda  encore  une  décade,  et  s'arrêta  sur  la  rive  Sud,  en  face  de  la 

''>  La  très  grande  majorité  des  expéditions  qui  partent  actuellement  d'Edmonton  ont  été  mises  en  train 
avant  la  dépression  qui  frappe  aujourd'hui  le  commerce  des  huiles  brutes  de  pétrole.  La  baisse  des  prix  et 
l'arrêt  presque  complet  des  forages  nouveaux  aux  Ktats-Uiiis  et  au  Mexique  en  arrêteront  quelques-unes;  mais 
la  plupart  étaient  trop  avancées  lors  de  la  grosse  baisse  récente  pour  renoncer  à  leurs  projet^. 
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cité.  Il  apporta  cependant,  avec  ia  iocomotive,  une  nouvelle  vague  d'immigration, 
accrue  par  les  événements  du  Klondyke,  où  le  rrboomr  de  l'or  sedéyel'oppa  en  1898- 
1  899. De  nombreux  colons  venus  alors  de  Grande-Bretagne  et  des  Etats-Unis  comme 
des  autres  provinces  du  Dominion  jetèrent  à  ce  moment  les  fondements  de  la  prospé- 
rité actuelle  de  la  ville. 

On  le  voit,  tous  les  ce  booms  17  qui  ont  déterminé  vers  le  Nord-Ouest  des  mouvements 
de  migration  ont  apporté  à  Edmonton  leur  contingent  de  richesse,  de  peuplement  et 
de  fructueuses  initiatives.  Il  n'en  saurait  être  autrement  du  crboomn  actuel  des  pétro- 
les ;  la  ville  en  sortira  grande  cité. 

En  1905,  quand  les  provinces  d'Alberta  et  de  Saskatchewan  furent  formées  avec 
les  territoires  du  Nord-Ouest,  Edmonton  devint  la  capitale  de  la  première,  et  les 
quinze  dernières  années  ont  amplement  justifié  ce  choix. 

La  ville  est  propriétaire  de  ses  téléphones  et  télégraphes,  de  ses  distributions  d'eau, 
de  lumière  et  de  force,  de  ses  tramways.  Sa  population  de  68,000  à  70,000  habitants 
vit  dans  une  grande  aisance,  et  jouit  d'un  parc  remarquable  par  son  étendue  et  sa 
variété,  où  se  tiennent  des  expositions  et  concours  très  fréquentés  de  tout  le  Nord- 
Ouest.  La  valeur  des  immeubles  dépasse  5o  millions  de  dollars,  et  les  impôts 
directs  sont  assis  sur  une  valeur  de  |  80  millions.  Les  immeubles  et  les  entreprises 
municipales  sont  estimés  à  ^  82  millions.  Les  tramways  comportent  54  milles  de  voie 
simple,  avec  des  recettes  annuelles  de  ^700,000,  dont  un  quart  de  revenu  net,  ce 
qui  n'est  pas  banal  par  ces  temps  de  faillite  des  entreprises  de  cet  ordre.  Les  800  acres 
de  parcs  et  de  squares  feraient  envie  à  bien  des  communes  plus  connues  dans  le 
monde. 

Edmonton  est  devenu  depuis  quelques  années  un  centre  industriel  non  négligeable. 
L'établissement  de  diverses  usines  a  été  favorisé  par  l'abondance  et  le  bon  marché  du 
charbon.  Ce  sont  les  scieries  mécaniques,  les  ateliers  de  menuiserie  et  charpente,  les 
fonderies  de  fer,  les  constructions  de  bateaux,  les  biscuiteries,  les  brasseries,  les  con- 
fections, les  minoteries,  les  selleries,  les  fabriques  de  conserves,  les  fromageries  et 
diverses  autres  entreprises  d'intérêt  local. 

Les  trois  grands  systèmes  trans-continentaux  y  ont  tous  des  gares  de  triage 
étendues  et  des  stations  importantes.  De  plus,  deux  compagnies  de  plus  récente  date, 
l'Edmonton  Dunvegan  and  British  Golumbia  Railway  et  l'Alberta  and  Great 
Waterways  Railway,  y  ont  leurs  terminus  et  leurs  ateliers,  situés  dans  la  partie  Nord- 
Ouest  de  la  cité. 

L'admirable  plaine  dont  Edmonton  est  le  centre  donne  depuis  vingt-cinq  ans  à  ceux 
qui  ont  eu  le  courage  de  s'y  installer  des  récoltes  abondantes.  Le  climat  y  est  d'une 
égalité  remarquable  et  le  nombre  des  années  maigres  insignifiant.  Quant  aux  défail- 
lances complètes  des  récoltes,  elles  y  sont  inconnues.  Sur  les  60  millions  de  boisseaux 
d'avoine  et  les  7  millions  trois  quarts  de  boisseaux  d'orge,  produits  par  l'Alberta, 
on  1919,  la  majeure  partie  a  été  produite  dans  la  partie  centrale  et  dans  la  partie 
Nord,  dont  Edmonton  est  le  centre.  Une  assez  belle  proportion  des  ^U  millions  de 
boisseaux  de  froment  y  fut  aussi  récoltée. 

Les  banques  ont  naturellement  suivi  la  charrue.  L'Impérial  Bank  of  Ganada  y  est 
depuis  plus  d'un  quart  de  siècle  et  y  occupe  encore  une  situation  prépondérante  parmi 
h's  (|uinze  institutions  de  même  ordre.  Les  compensations  de  banque  ont  atteint 
3171  millions  on  1918  et  9.?)?)  l'année  smvanto.  L'augmentation  lut  encore  plus  rapide 
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pour  les  sept  premiers  mois  de  1920,  qui  s'inscrivent  à  ^171  millions,  exac- 
tement le  chiffre  de  l'exercice  entier  dix-huit  mois  auparavant.  Les  rr  trust  companies'îi 
sont  également  une  quinzaine  et  y  font  toutes  les  opérations  du  ressort  de  ces  sociétés 
de  crédit.  Les  quatre-vingts  maisons  de  gros  sont  les  clients  naturels  des  banques  et 
des  cr trust  companiesii,  dont  le  rayon  s'étend  au  loin  sur  le  commerce  des  bois,  des 
tourrures,  des  céréales,  du  bétail,  du  charbon. 

La  dette  de  la  ville  s'élève  à  #99  millions,  en  progrès  de  moins  de  $k  millions 
sur  191/i.  Plus  d'un  tiers,  soit  $  a  millions  et  demi,  a  été  contracté  pour  l'établisse- 
ment de  la  force,  de  la  lumière,  des  tramways,  et  divers  autres  services  qui  payent 
largement  l'intérêt.  Le  fonds  d'amortissement  est  passé  de  1  million  et  demi  au  début 
delà  guerre  à  6  millions  actuellement,  ce  qui  est  un  signe  de  bonne  administration. 
La  crise  immobilière  qui  sévissait  au  Canada  en  1918  et  191/1,  immédiatement  avant 
la  guerre,  n'épargna  pas  Edmonton,  oij  la  valeur  des  immeubles  diminua;  mais  la 
reprise  est  très  nette:  des  immeubles  évalués  à  ^35/i,32o  en  1920  viennent  d'être 
vendus  pour  ^/i/i3,9oo. 

C'est  surtout  comme  marché  de  bétail  et  centre  d'abatage  qu'Edmonton  a  récem- 
ment progressé.  En  1919,  la  valeur  des  animaux  amenés  était  de  |  i3  mdlions 
un  tiers.  Trois  fabriques  de  conserves  de  viande  ont  une  capacité  de  3,5 00  têtes  do 
gros  bétail  par  semaine,  sans  compter  le  même  nombre  de  moutons  et  une  propor- 
tion beaucoup  plus  grande  de  porcs. 

Tout  aussi  remarquable  est  le  nombre  d'exploitations  houillères  autour  de  la  ville; 
deux  des  principales  sont  au  cœur  même  de  l'agglomération.  Les  trente  exploitations 
du  district  ont  donné  en  1990  une  masse  de  700,000  tonnes,  dont  une  grosse  part 
venait  d'Evansburg,  district  de  Pembina.  Comme  conséquence  des  immenses  réserves 
de  houille  de  son  bassin,  de  leur  accès  facile,  de  leur  qualité,  l'industrie  charbonnière 
d'Edmonton  est  appelée  à  un  très  grand  avenir.  M.Dowling  donne  comme  étendue  du 
bassin  9  5,2  35  milles  carrés,  pouvant  contenir  388,697  Dii^^io^is  de  tonnes,  avec  le 
double  comme  réserves  probables  mais  non  prouvées  encore. 

F.  GUILLOTEL, 

Agrégé  de  l'Université. 
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Chronique. 


Ljû  uie  économique, 

commerciale  (C^  financière. 


RUBRIQUES  :  I.  Politique  économique  et  questions  douanières.  —  II.  Finances  :  i'  finances  publiques  ; 
2°  banques  et  marché  financier;  3°  changes.  —  III.  Transports  :  i"  chemins  de  fer  et  tramways;  a*  fleuves 
et  canaux;  3°  ports,  navigation  et  marine  marchande;  d°  postes,  télégraphe  et  téléphone,  routes,  automobiles. — 
IV.  Commerce.  —  V.  Agriculture,  élevage  et  pêche.  —  VI.  Mines  et  produits  du  sous-sol.  —  VII.  Industrie. 


FINANCES  :  2°  BANQUES  ET  MARCHE  FINANCIER. 

Il  n'est  pas  possible  d'apprécier  l'état  du  marché  financier  canadien  sans  tenir  compte  de  la 
situation  économique  générale  dans  laquelle  se  trouve  le  pays.  Celui-ci  subit,  dans  la  mesure 
qui  lui  est  propre,  le  contre-coup  de  la  crise  mondiale  par  laquelle  se  traduit  la  désagrégation 
des  fausses  apparences  de  prospérité  entretenues  pendant  la  guerre.  Nous  ne  possédons  que 
peu  de  données  précises  sur  cette  situation  générale.  Citons  cependant  quelques  faits. 

A  l'assemblée  générale  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  Sir  Robert  Kindersley,  passant 
en  revue  les  principaux  facteurs  qui,  influant  sur  la  prospérité  du  Canada,  se  répercuteront 
plus  ou  moins  indirectement  sur  les  bénéfices  des  grandes  entreprises  du  pays,  a  mis  en  un 
relief  particulier  les  points  suivants.  Quoique  le  Canada  souff"re,  comme  les  autres  nations,  des 
conséquences  économiques  de  la  guerre,  telles  que  désorganisation  du  crédit,  déséquilibre  des 
changes  et  des  prix,  difficultés  d'exportation,  insuffisance  de  logements,  mécontentement  des 
ouvriers,  etc.,  les  affaires  commencent  à  y  bénéficier  de  la  crise  même  qui  a  éliminé  les  moins 
bien  dirigées  d'entre  elles.  Un  exemple  caractéristique  à  cet  égard  est  celui  du  commerce  des 
fourrures  qui  présente  une  importance  d'autant  plus  grande  pour  le  Canada  que  la  concurrence 
de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  se  trouve  temporairement  paralysée.  Ce  commerce,  après  une  pro- 
fonde dépression ,  est  revenu  aune  situation  plus  saine  que  jamais,  n'ayant  que  relativement  peu 
d'engagements  et  voyant  reprendre  en  grand  la  vente  de  ses  articles.  Quant  aux  autres  branches 
du  commerce,  Sir  Robert  Kindersley  constate  qu'elles  ont  généralement  langui  dans  les  maga- 
sins de  détail,  mais  qu'elles  ont  montré  de  l'activité  pour  les  affaires  en  gros,  contrairement  à 
ce  qui  a  lieu  dans  beaucoup  d'autres  pays.  Si  ce  fait  résultait  d'un  effort  d'économie  du  public 
canadien  et  de  préparatifs  en  vue  de  l'exportation,  il  permettrait  de  prévoir  un  retour  à  la  pro- 
spérité. Ce  n'est  là  toutefois  qu'un  indice  des  plus  vagues. 

Plus  sûr,  comme  élément  de  la  richesse  canadienne,  dont  il  constitue  la  base  principale,  est 
le  rendement  des  moissons,  qui  ont  lieu,  cette  année,  un  mois  plus  tôt  que  d'habitude.  D'après 
les  dernières  nouvelles,  elles  auraient  été  un  peu  endommagées,  récemment,  dans  certaines 
provinces  de  l'Est;  mais,  pour  l'ensemble  du  Dominion,  elles  seraient  très  bonnes.  On  se  rap- 
pelle que  celles  de  l'an  dernier  avaient  déjà  été  remarquables.  D'après  les  prévisions  que  faisait 
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en  juillet  l'Institut  international  d'Agriculture,  le  Canada  devait  produire  cette  année 
84,000,000  de  quintaux  de  blé,  contre  72,000,000  en  1920.  Malheureusement,  la 
sécheresse  a  causé  des  pertes  depuis  lors.  D'ailleurs  une  bonne  récolte  ne  procure  de 
sensibles  avantages  financiers  aux  pays  essentiellement  agricoles  que  s'ils  peuvent  exporter 
l'excédent  de  leur  production.  Or  on  sait  que ,  par  suite  des  difficultés  de  change  et  de  crédit , 
le  Canada ,  comme  les  Etats-Unis ,  a  conservé  des  stocks  considérables  de  céréales  récoltées  en 
1920.  Ces  stocks  s'écouleront  tôt  ou  tard  avec  le  complément  de  1921  et,  selon  le  prix,  pro- 
cureront des  bénéfices  plus  ou  moins  élevés  ay  Canada.  Ses  fourrages,  avoines  et  maïs,  s'il 
;en  est  encore  assez  bien  pourvu ,  seront  très  demandés  par  l'Europe  qui  en  manque  particulière- 
ment cette  année. 

Un  fait  que  Sir  Robert  Kindersley  a  noté  avec  une  satisfaction  particulière  est  le  progrès  de 
l'immigration  en  1920.  De  l'Europe  continentale  et  de  l'Angleterre  sont  arrivés  1  00, /ii 8  immi- 
grants; des  Etats-Unis,  liS,ob<^  :  le  total  de  ikS^k']']  dépasse  de  beaucoup  celui  des  années 
précédentes.  Le  nombre  des  immigrants  d'origine  américaine  porte  à  croire  que  la  crise  écono- 
mique a  été  moins  rude  au  Canada  qu'aux  Etats-Unis. 

En  tous  cas,  l'accroissement  du  nombre  des  personnes  adonnées  à  la  production  ne  peut 
être  que  très  favorable  à  la  mise  en  valeur  plus  complète  des  richesses  naturelles  du  Canada , 
lorsque,  du  moins,  il  s'agit  d'immigrants  disposés  à  mener  la  vraie  vie  coloniale  plutôt  qu'à 
encombrer  les  villes  de  l'Est. 

De  ces  richesses  naturelles,  la  quantité  connue  a  augmenté  cette  année.  Tandis  que  des 
surfaces  plus  étendues  étaient  en  culture  {7,600,000  hectares  pour  le  blé  en  1921,  contre 
6,600,000  en  moyenne  de  1916  à  1 9 1 9) ,  le  sous-sol  a  été  exploité  plus  activement.  Le  Canada 
devient  un  des  grands  producteurs  de  charbon  :  ses  extractions  ont  atteint  1 6  millions  de  tonnes 
en  1920  et  ses  réserves  sont  estimées  à  1,23/1,269  millions  de  tonnes  ou  à  t6,/ip.  100  des 
réserves  évaluées  du  globe.  L'exploitation  de  ses  puits  de  pétrole,  par  les  grandes  compagnies 
Standard  et  Anglo-Persian ,  prend  de  l'extension  dans  l'Alberta,  et  de  nouveaux  gisements  ont 
été  découverts  dans  le  nouveau  Brunsw^ick  et  dans  le  Yukon.  Ces  ressources ,  et  toutes  celles 
que  le  vaste  sous-sol  canadien  renferme  par  ailleurs,  porteront  très  haut  le  niveau  économique 
du  pays  lorsque  les  moyens  de  transport  auront  été  adaptés  aux  besoins. 

De  ce  côté  se  trouve  l'un  des  points  sombres  de  la  situation.  Le  rachat  du  Grand  Trunk  a 
traîné  en  longueur;  les  discussions  auxquelles  il  a  donné  lieu  ont  énervé  le  monde  des  affaires. 
Les  autres  compagnies  ne  sont  pas,  de  leur  côté,"  sorties  complètement  indemnes  de  la  désor- 
ganisation causée  par  la  guerre.  Comme  en  tous  pays  les  chemins  de  fer  du  Canada  ont  été 
éprouvés  par  la  hausse  rapide  de  leurs  frais  d'exploitation ,  à  laquelle  il  était  impossible  d'ad- 
apter complètement  les  tarifs  de  transport.  Sans  doute  l'ordre  se  rétablit,  les  difficultés  de  main- 
d'œuvre  s'atténuent,  un  relèvement  de  tarif  analogue  à  celui  des  Etats-Unis  a  eu  lieu,  l'automne 
dernier  ;  mais  il  est  insuffisant  pour  le  moment  et  présente  l'inconvénient  d'augmenter  les  prix 
des  marchandises.  Sans  doute  aussi,  en  ce  qui  concerne  le  Canadian  Pacific  Railway,  le  rapport 
entre  les  recettes  et  les  dépenses  de  ce  réseau  pourrait  faire  envie  à  la  plupart  des  entreprises 
ferroviaires  du  monde  ;  cependant  cette  compagnie  elle  même  ne  peut  plus  enregistrer  les 
superbes  bénéfices  nets  qu'elle  a  recueillis  en  des  temps  meilleurs.  Si  elle  a  maintenu  son  divi- 
dende à  10  p.  0/0,  c'est  grâce  à  l'augmentation  de  recettes  extérieures  à  son  entreprise  de  trans- 
ports terrestres,  et  ppovenant,  par  exemple,  des  exploitations  de  sa  flotte,  de  ses  télégraphes, 
de  ses  hôtels.  Au  printemps  elle  a  dû  émettre  à  New-York  un  emprunt  de  |5o,ooo,ooo  à 
6  1/2  p.  0/0. 

La  difficulté  essentielle  qui  pèse  sur  les  chemins  de  fer  est  celle  qui ,  dans  le  monde  entier 
et  dans  toutes  les  sphères  d'activité ,  ralentit  le  mouvement  des  échanges  parce  qu'elle  les  rend 
incertains  ;  c'est  la  difficulté  monétaire ,  qui ,  de  tous  temps ,  a  fatalement  abouti  à  une  restric- 
tion de  crédit.  L'inflation  a  entraîné  la  hausse  des  prix ,  puis  a  été  dépassée  par  celle-ci.  Il  a 
fallu  enrayer  la  création  de  moyens  de  payement  pour  que  la  monnaie  ne  perdît  pas  toute 
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valeur;  mais,  presque  aussitôt,  les  moyens  de  payement  -se  sont  trouvés  insuffisants  pour  les 
prix  surélevés.  Soit  de  mauvais  gré,  soit  par  ignorance,  soit  à  cause  d'engagements  excessifs  à 
long  terme,  les  vendeurs  n'ont  pu  réduire  leurs  prix  pour  les  mettre  en  rapport  avec  les  res- 
sources disponibles  du  public,  d'où  la  crise  qui  sévit  en  Amérique  avec  autant  de  rigueur  que 
dans  l'Europe  occidentale. 

Cependant,  comme  les  grandes  banques  canadiennes  avaient  pu  jouer,  dans  une  large 
mesure,  leur  rôle  de  régulateur,  redoutant  d'accélérer  la  hausse  des  prix,  le  chemin  à  parcourir 
pour  re\enir  à  une  situation  normale  est  moins  long  pour  le  marché  du  Canada  que  pour  celui 
de  la  plupart  des  autres  pays.  La  tâche  lui  est  d'ailleurs  facilitée  par  l'expansion  de  ses  forces 
productives  qui,  sauf  les  pertes  en  hommes,  n'ont  guère  été  entamées. 


Par  ses  propres  organes  économiques,  le  Canada  se  Irouve  dans  d'assez  bonnes  conditions 
pour  exporter  ses  produits  surabondants.  Non  seulement  >ges  chemins  de  fer  se  réorganisent 
(ils  ont  d'ailleurs  toujours  mieux  fonctionné  que  ceux  de  nombreux  autres  pays)  et  ses  relations 
maritimes  se  sont  beaucoup  développées,  mais  encore  l'effectif  des  succursales  de  banques  cana- 
diennes à  l'étranger  a  fortement  augmenté  :  il  atteignait  260  à  la  fin  de  juin  dernier.  Joint  au 
réseau  des  correspondants  étrangers  il  permet  aux  banquiers  du  Dominion  de  traiter,  avec  le 
minimum  de  risques  que  les  circonstances  comportent,  les  opérations  de  règlement  et  de  crédit 
nécessitées  par  des  exportations  actives.  D'après  !'« Economiste  de  Londres,  les  banquiers 
canadiens  se  déclareraient  en  mesure  de  fournir  tous  les  moyens  financiers  dont  le  commerce 
canadien  aurait  besoin  pour  prendre  une  expansion  raisonnable. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que,  dans  certaines  directions,  les  exportations  canadiennes  se 
heurtent  aux  obstacles  qui  arrêtent  celles  des  Etats-Unis,  de  l'Angleterre,  de  la  France  et  des 
autres  pays  à  situation  saine.  Par  suite  de  la  dépréciation  profonde  subie  par  les  monnaies  de 
la  plupart  des  pays  européens,  il  ne  peut  demander  à  ceux-ci,  en  échange  de  leurs  produits, 
un  payement  immédiat.  Donc,  si  l'on  met  à  part  les  remboursements  assez  restreints  que  ces 
pays  lui  font  sous  forme  de  marchandises  et  de  services,  ses  exportations  se  trouvent  propor- 
tionnées à  ses  ouvertures  de  crédit.  Sans  doute,  le  Canada  importe  beaucoup  des  Etats-Unis, 
mais  ses  exportations  vers  ce  pays  se  heurtent,"  depuis  quelques  mois,  au  nouveau  tarif  douanier. 
D'autre  part,  les  dettes  du  Canada  envers  les  Etats-Unis  ne  peuvent  guère  servir  à  compenser 
ses  créances  sur  ses  acheteurs  européens,  car  ceux-ci  ont  encore  plus  de  peine  à  se  procurer 
des  dollars  des  Etats-Unis  qu'à  obtenir  des  dollars  canadiens.  Tout  compte  fait  donc,  la  charge 
de  fournir  du  crédit  pour  faciliter  les  exportations  canadiennes  retombe  directement  sur  les 
banques  du  Canada. 

Celles-ci  ont  à  tenir  compte  de  deux  éléments  principaux  :  la  solvabiltié  plus  ou  moins  pro- 
chaine des  débiteurs  nationaux  et  étrangers,  et,  d'autre  part,  les  sommes  dont  elles  peuvent 
disposer  sans  immobilisations  excessives.  Quant  au  premier  point,  les  difficultés  restent  grandes, 
malgré  les  combinaisons  ingénieuses  qui  ont  été  proposées  à  la  Société  des  Nations  et  dans 
d'autres  milieux  en  vue  d'assurer  sur  une  base  solide  le  crédit  des  importateurs  européens 
éprouvés  par  la  guerre.  Les  avances  à  la  France,  à  la  Belgique,  à  la  Grèce  et  à  la  Roumanie  se 
sont  tenues  jusqu'à  présent  dans  des  limites  très  modestes,  quoique  les  deux  premiers  de  ces 
pays  se  trouvent  dans  une  situation  économique  incomparablement  supérieure  à  celle  du  reste 
de  l'Europe  continentale,  Suisse,  Hollande  et  Scandinavie  mises  à  part. 

Quant  aux  disponibilités  des  banques  canadiennes,  nous  ne  connaissons  que  celles  des  ban- 
ques d'émission  qui  ont  été,  on  le  sait,  ménagées  avec  soin.  Encore  doivent-elles  faire  face  à  des 
besoins  considérables  pour  l'intérieur  du  pays.  Elles  ont  notamment  contribué  au  placement 
des  emprunts  qui  étaient  nécessaires  à  l'équilibre  du  budget.  Elles  ont  également  un  rôle  plus 
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ou  moins  indirect  à  jouer  à  l'occasion  du  placement  des  fonds  provinciaux  et  communaux,  de 
la  réorganisation  des  chemins  de  fer  et  de  toutes  les  entreprises  nouvelles.  Or,  à  raison  même 
de  l'importance  de  la  production  canadienne,  l'exportation  des  excédents  de  celle-ci  comporte 
des  ouvertures  de  crédit  qui  surpassent  par  moment  les  possibilités  des  banques.  Il  faudrait  qut^ 
les  établissements  de  crédit  fussent  mieux  alimentés  de  dépôts  à  long  terme  par  le  public  et 
que  les  emprunts  pour  l'intérieur  fussent  plus  modérés  de  manière  à  favoriser  le  placement  et 
le  classement  d'obligations  européennes.  La  chose  n'est  pas  irréalisable  mais  suppose  un  effort. 
Que  celui-ci  ait  commencé  à  s'accomplir,  on  peut  le  présumer  étant  donné  que  pendant 
l'année  financière  10)30-1921  les  exportations  canadiennes  ont  progressé  de  |  2i,3oo,ooo,ooo 
$  o,/(3o,ooo,ooo,  résultat  d'autant  plus  honorable  que  les  prix  étaient  en  baisse.  H  est  vrai 
que  ce  fait  même  a  stimulé  les  achats  de  l'étranger. 


U 


L'abondance  des  disponibilités  ne  suffirait  pas  :  il  faut  que  leur  emploi  donne  lieu  à  un  choix 
judicieux.  On  peut  craindre  pour  le  marché  financier  canadien,  surtout  dans  les  années  où  les 
récoltes  amènent  des  bénéfices  importants  et  soudains,  un  abus  de  spéculation,  le  goût  du  risque 
supposé  fructueux  étant  naturellement  très  développé  dans  le  pays. 

C'est  à  quoi  faisait  allusion,  en  juin  dernier,  M.  J.-H.  Gundy,  en  quittant  la  présidence  de  la 
*Bond  Dealers  Association  of  Canada.  Il  a  recommandé  à  ses  collègues  de  sauvegarder  le  crédit 
du  pays,  fût-ce  à  leur  propre  détriment  immédiat,  en  s'opposant  aux  émissions  de  titres  non 
justifiées.  «Si  nous  ne  parvenons  pas,  a-t-il  dit,  à  diriger  l'opinion  publique  vers  la  prudence  et 
la  prévoyance  en  la  détournant  de  la  prodigalité  ;  si  nous  ne  lui  inculquons  pas  le  principe  de 
payer  rapidement  les  dettes  et  ne  lui  faisons  pas  comprendre  qu'il  faut  éviter  d'en  accumuler 
de  nouvelles,  nous  laisserons  le  Canada  suivre  une  voie  périlleuse.  Sans  doute,  nous  avons  pro- 
fessionnellement besoin  de  vendre  des  titres,  et,  à  considérer  les  choses  d'un  point  de  vue  étroit, 
c'est  notre  intérêt  de  manipuler  des  masses  de  titres;  cependant,  si  nous  regardons  plus  loin  que 
nos  avantages  du  moment  et  si  nous  considérons  l'intérêt  général  du  Canada,  notre  association 
devrait,  me  semble-t-il,  considérer  avec  défaveur  l'habitude  d'émettre  des  emprunts  en  vue  de 
dépenses  excessives;  elle  devrait  insister  pour  provoquer  des  remboursements,  et  pour  détourner 
la  clientèle  d'augmenter  ses  engagements  aussi  rapidement  que  par  le  passé.  Si  nous  parvenons 
à  enrayer  ces  abus  du  crédit,  l'avenir  des  finances  canadiennes  peut  être  considéré  avec  lu  plus 
grande  satisfaction. 55  II  est  bon  de  noter  ces  paroles,  non  seulement  parce  qu'elles  expriment 
une  idée  juste  concernant  les  perspectives  des  finances  privées  au  Canada ,  mais  encore  parce 
qu'elles  reflètent  une  hauteur  de  vues  qui  n'est  pas  exceptionnelle  chez  les  hommes  d'affaires  du 
Dominion  et  qui  mérite  d'être  proposée  comme  modèle  à  nombre  de  banquiers  de  tous  pays. 

Sir  Henry  Drayton,  Ministre  des  Finances,  qui  assistait  au  discours  de  M.  J.-H.  Gundy,  a 
chaleureusement  appuyé  les  conseils  de  celui-ci.  En  effet,  ce  n'est  pas  par  des  créations  artifi- 
cielles de  crédit  que  l'on  peut  stimuler  d'une  manière  durable  l'expansion  des  affaires,  mais  par 
l'épargne  privée  qui  alimente  les  réservoirs  de  disponibilités  où  viendront  puiser  les  entreprises 
productives. 

EoG.  BOISLANDRY  DUBERN. 

INDUSTRIE. 

L'industrie  de  la  pâte  à  papier  et  du  papier;  amélioratmm  et  reculs.  —  En  juin,  l'indus- 
trie de  la  pâte  et  des  papiers  dans  les  Provinces  Maritimes  s'est  améliorée.  A  Moncton ,  les 
usines  à  pâte  se  sont  rouvertes  avec  des  salaires  très  diminués  et  la  journée  de  dix  heures. 
A  Chatham,  à  Saint-Jean,  l'activité  augmente.  A  Liverpool,  le  nombre  des  ouvriers  et  des 
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employés  a  été  au  contraire  réduit.  Dans  ia  Province  de  Québec,  il  y  a  eu  légère  augmentation 
de  production  à  HuU,  Shawifiigan  Falls,  Donnaconna,  Bagotville,  la  Tuque;  l'amélioration  est 
plus  marquée  à  Chicoutimi  ;  à  Kenogami ,  on  ne  note  pas  de  changement.  A  Chandler,  Cap 
Magdeleine,  Trois  Rivières,  Windsor,  East  Angus,  il  y  a  eu  diminution  du  nombre  d'ouvriers  et 
employés  et  restriction  de  production.  Dans  l'Ontario,  il  y  a  une  contraction  encore  plus  nette  : 
Smooth  Rock  Falls,  Hawksbury,  Ottawa,  Cornwall,  Sault  Sainte-Marie,  Toronto,  Iroquois 
Falls  et  Espanola  maintiennent  à  peu  près  leur  taux  antérieur  de  production,  tandis  qu'il  y  a 
progrès  à  Sturgeon  Falls.  Mais  dans  l'ensemble  de  la  province ,  c'est  un  recul.  Dans  la  Colombie 
britannique,  la  production  augmente;  une  nouvelle  fabrique  de  pâtes  et  de  papiers  vient  d'ou- 
vrir à  Prince  Rupert.  La  nouvelle  machine  installée  à  Iroquois  Falls  par  la  compagnie  Abitibi 
pourra  produire  par  jour  une  feuille  de  papier  de  18  pieds  de  large  sur  200  milles  de  long.  Il 
faut  1  II  acres  de  superficie  boisée  pour  la  nourrir  une  journée.  Le  poids  quotidien  du  papier 
produit  à  pleine  capacité  est  de  85  tonnes. 

Les  salaires  et  la  crise.  —  La  Commission  fédérale  de  statistique  du  Canada  montre  des  dimi- 
nutions variant  de  5  à  20  p.  100  dans  les  salaires  payés  par  les  industries  principales  depuis  le 
commencement  de  la  guerre.  Les  prix  de  gros  ont  diminué  de  /ii  p.  100  depuis  le  maximum 
atteint  en  mai  1920,  et  on  note  des  réductions  appréciables  dans  les  prix  de  détail. 

F.  G. 
AGRICULTURE. 

L'année  agricole  dans  la  province  de  Québec.  —  Alors  que  les  perspectives  restent  bonnes  pour 
les  provinces  canadiennes  de  l'Ouest,  M.  Caron,  Ministre  de  l'Agriculture  de  la  province  de 
Québec,  déclare  que  la  situation  dans  cette  province  est  la  plus  grave  qui  se  soit  présentée  depuis 
vingt-cinq  ans.  La  récolte  de  foin  n'est  que  la  moitié  de  celle  de  l'an  dernier;  les  céréales  ont 
une  paille  excessivement  courte  et  le  rendement  en  grain  lui-même  sera  très  faible.  Les  fermiers 
sont  obligés  de  vendre  leur  bétail  à  des  prix  ridiculement  bas,  dans  l'impossibilité  où  ils  sont  de 
le  nourrir.  Les  exportations  de  beurre  et  de  fromage,  très  actives  ces  années  dernières,  sont 
pour  ainsi  dire  arrêtées. 

La  récolte  de  froment  dans  F  Ouest.  —  La  plante  est  plus  avancée  qu'en  année  moyenne,  de  sorte 
tpie  le  danger  de  gelée  est  pour  ainsi  dire  négligeable.  Les  perspectives  sont  meilleures  qu'elles 
ne  l'ont  été  depuis  la  récolte  «record»  de  1915.  On  espère  3 00  millions  de  boisseaux,  qui  au 
cours  actuel  du  dollar  canadien  et  du  blé  sur  les  grands  marchés  du  monde ,  devraient  rapporter 
au  Canada  A  00  millions  de  dollars.  Avec  une  diminution  de  3o  millions  de  boisseaux  sur  l'esti- 
mation primitive  de  la  récolte  de  blé  d'hiver  aux  Jitats-Unis ,  l'abondance  canadienne  est  d'impor- 
tance universelle,  comme  élément  de  stabilité  pour  les  prix.  L'année  «bannière»  1915  donna 
3 60  millions  de  boisseaux  pour  le  Dominion,  et  l'an  dernier,  28/1  millions. 

F.  G. 

COMMERCE. 

Les  importations  de  jer,  dacier  et  de  produits  finis  au  Canada.  — -  C'est  de  beaucoup  le  plus 
gros  chapitre  des  importations  du  Dominion,  soit  ^2/16  millions  et  demi  dans  l'année  au 
3 0  juin  1921.  La  part  du  Royaume-Uni  est;  de  6,79  p.  100,  soit  ^  16  millions  trois  quarts, 
contre  6  millions  deux  tiers  l'année  précédente.  Le  gros  importateur  est  l'Union  américaine. 
Les  principaux  chapitres  sont  :  les  produits  des  laminoirs,  #76  millions  et  demi;  les  machines, 
autres  que  les  machines  agricoles,  ^  kk  millions  et  demi;  les  véhicules  où  l'acier  est  la  matière 
première  prépondérante,  ^26  millions  trois  quarts;  les  chaudières,  machines  à  vapeur  et 
pompes,!  a 5  millions  trois  quarts;  les  machines  agricoles,  1 1 1  millions  trois  quarts;  les  fils 
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métalliques,  ^8  millions;  la  coutellerie,  taillanderie  et  quincaillerie,  ^6  millions;  les  produits 
de  fonderie,  $  k  millions  et  demi;  les  pièces  venues  de  fonte,  |  2  millions  un  tiers  ;  les  chaînes, 
1 1  million  un  tiers  ;  produits  estampés  et  émaillés,  1  million. 

Bien  qu'il  y  ait  eu  une  diminution  de  presque  ^  k  millions  dans  les  importations  d'auto- 
mobiles au  Canada,  la  part  du  Royaume-Uni  a  augmenté;  mais  elle  est  toujours  très  réduite, 
soit  t  18/1,707  au  lieu  de^  1/12, 69/1  pour  l'exercice  précédent. 

Importations  des  textiles  et  tissus  au  Canada.  —  Pour  l'année  au  3o  juin  1921,  la  valeur  totale 
des  libres,  textiles  et  tissus  importés  a  été  de  |  iii  millions  un  tiers,  dont  46  p.  100 
^  enus  de  Grande-Bretagne.  C'est  la  première  fois  depuis  1916  que  le  Royaume-Uni  dépasse  les 
États-Unis  pour  ces  importations.  Parmi  les  produits  qui  pourraient  plus  directement  intéresser 
l'industrie  française ,  les  soieries  sont  venues  d'Angleterre  pour  ^  k  millions  un  quart;  de  Suisse 
pour  $  9  millions  un  quart,  en  progrès  de  ^  3  millions  et  demi  sur  l'année  précédente.  Cette 
augmentation  des  soieries  venues  de  Suisse  est  la  caractéristique  de  l'année.  D'autre  part,  les 
importations  de  soieries  des  Etats-Unis  tombent  de  ^  1 5  millions  quatre  cinquièmes  à  ^  8  millions 
deux  tiers. 

Commerce  entre  T Australie  et  le  Canada.  —  Tarifs  préférentiels.  —  Le  Ministre  des  Finances 
de  la  Fédération  australienne  va  déposer  un  projet  de  tarif  préférentiel  pour  les  marchandises 
originaires  du  Canada.  La  valeur  des  exportations  canadiennes  en  Australie  a  été  de  |J  1 8  millions 
en  199  1,  année  au  3o  juin,  contre  des  importations  de  ^  79,  980.  Les  exportations  vers  l'Aus- 
trahe  sont  en  progrès  de  6  millions  deux  tiers  sur  l'année  précédente  ;  les  exportations  sont  en 
recul  de  ^  4i  millions  sur  l'exercice  précédent  à  cause  de  l'absence  d'achats  de  laines.  Le  papier, 
d'une  valeur  de  4  6  millions,  est  le  plus  gros  chapitre  des  ventes  canadiennes  ;  les  automobiles 
viennent  ensuite,  soit  ^  2  millions  et  demi.  L'Australie  étant  la  seule  partie  de  l'empire  britan- 
nique qui  ne  profite  pas  encore  du  tarif  préférentiel  canadien,  on  se  félicite  à  Ottawa  de  la 
démarche  du  ministre  australien. 

F.  G. 
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jL^  situation  tolïtïque  au  Canada. 


La  session  parlementaire  qui  vient,  de  se  terminer  n'offre  rien  de  saiilant  et  la 
situation  est  tout  entière  dominée  par  la  conférence  impériale  dans  laquelle  le  Pre- 
mier Ministre  du  Canada,  l'honorable  M.  Meighen,  a  joué  un  rôle  très  remarqué.  La 
position  de  M.  Meighen  à  Londres  était  beaucoup  plus  forte  qu'elle  ne  l'est  à  Ottawa. 
En  Angleterre  il  parlait  au  nom  du  Dominion  tout  entier  et  il  était  à  peu  près  sûr 
d'être  soutenu  par  son  Parlement  sur  la  politique  en  somme  assez  réservée  et  très 
déférente  vis-à-vis  de  l'Empire  qu'il  a  défendue  devant  les  autres  ministres  impé- 
riaux. Au  Canada,  au  contraire,  sa  majorité  est  toujours  précaire  et  sa  forte  person- 
nalité arrive  difficilement  à  maintenir  le  cabinet.  Une  défaite  sensible  aux  élections 
de  Yamaska,  dans  le  Québec,  a  mis  en  mauvaise  posture  le  ministre  de  la  Marine, 
M.  Ballantyne.  Lu  victoire  des  Fermiers-Unis  dans  l'Alberta  est  encore  un  échec  qui, 
pour  être  prévu,  n'en  est  pas  moins  pénible  pour  le  ministère. 

Le  travail  de  la  session  s'est  bien  ressenti  de  cette  incertitude  politique.  On  a  voté 
beaucoup  de  lois  sans  qu'on  puisse  dire  qu'aucune  d'elles  ait  une  influence  sérieuse 
sur  les  affaires  du  pays. 

Parmi  les  lois  de  politique  intérieure  nous  citerons  seulement  celles  qui  ont  un 
intérêt  à  nos  yeux  comme  la  loi  —  bien  insuffisante  d'ailleurs  —  qui  concerne  les 
droits  d'auteur,  la  loi  modifiant  le  régime  des  douanes,  la  loi  modifiant  la  loi  des 
faillites,  enfin  la  prise  de  possession  par  l'Etat  de  la  ligne  du  Grand  Tronc  dont  les 
actions  sont  assez  largement  réparties  dans  les  portefeuilles  européens. 

Au  point  de  vue  extérieur  il  faut  citer  la  loi  ratifiant  les  conventions  commerciales 
passées  avec  la  France  et  avec  les  Antilles;  la  loi  reconnaissant  le  statut  de  la  Cour  de 
justice  internationale;  la  loi  qui  complète  la  convention  d'extradition  avec  les  Etats- 
Unis. 

Rien  de  tout  cela  n'est  susceptible  de  passionner  l'opinion  ni  même  d'occuper  une 
place  sérieuse  dans  la  législation  du  Canada. 

Le  succès  des  Fermiers-Unis  en  Alberta  —  succès  presque  trop  complet  puisqu'ils 
emportent  38  sièges  sur  61  et  ont  à  eux  seuls  une  majorité,  même  sans  l'appui  des 
ouvriers  ou  des  indépendants  —  ce  succès  pourrait  avoir  une  importance  capitale, 
puisque  en  fait  ce  parti  est  maître  maintenant  de  deux  provinces,  l'Ontario  et  l'Alberta. 
Mais  les  Fermiers-Unis  ne  semblent  pas  préparés  à  assumer  le  pouvoir.  Sans  doute 
ont-ils  un  homme  de  valeur,  M.  Crerar,  qu'ils  mettent  en  avant  pour  le  poste  de  Pre- 
mier Ministre,  mais  le  personnel  gouvernemental  leur  manque  et  ils  ne  semblent  pas 
avoir  non  plus  une  doctrine  gouvernementale  très  définie.  L'avenir  des  élections  semble 
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donc  résider  dans  les  combinaisons  possibles  avec  les  vieux  partis,  les  libéraux  et  les 
unionistes  ou  conservateurs-nationaux-libéraux  comme  ces  derniers  s'intitulent  assez 
singulièrement. 

Le  Canada  tout  entier  a  suivi  au  contraire  avec  émotion  son  Premier  Ministre  dans 
les  débats  de  la  conférence  impériale.  M.  Meighen  a  toutes  les  qualités  nécessaires 
pour  jouer  un  rôle  de  premier  plan  dans  une  assemblée  d'Anglo-Saxons  ;  il  est  un 
excellent  debater  qui  ne  se  laisse  jamais  démonter,  toujours  prêt  à  la  riposte,  saisis- 
sant très  vite  le  point  faible  d'une  argumentation.  C'est  de  plus  un  esprit  positif,  à 
peu  près  inaccessible  au  sentiment  et  sans  aucun  goût  pour  les  idées  générales ,  et  cela 
encore  le  mettait  à  l'aise  dans  une  conférence  de  ministres^anglo-saxons.  Enfin  il  par- 
lait au  nom  du  Dominion  le  plus  peuplé  et  il  a  su  se  servir  de  cet  avantage  avec  beau- 
coup d'habileté. 

Pourtant  que  pouvait-il  faire?  Souligner  les  divergences  profondes  qui  séparent 
les  différents  Dominions  et  défendre  en  bon  Anglo-Saxon  la  thèse  de  l'égoïsme  natio- 
nal. Il  n'y  a  point  failli  et  s'est  mis  résolument  en  travers  du  projet  de  renouvellement 
du  traité  anglo-japonais.  Succès  d'ailleurs  éphémère,  puisque  la  diplomatie  d'Empire 
a  su  remettre  la  solution  à  un  an. 

En  dehors  de  là  ,  toute  son  argumentation  s'est  portée  sur  un  but  concret  :  obtenir 
l'indépendance  la  plus  grande  possible  en  matière  de  commerce  et  de  transport  et  il 
n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  qu'il  suivait  en  cela  la  politique  de  tous  les  hommes 
d'État  canadiens. 

Si  nous  considérons  le  rôle  de  M.  Meighen  dans  cette  conférence  impériale  du 
point  de  vue  européen  et  spécialement  français,  il  est  sans  doute  possible  de  se  féli- 
citer, comme  l'a  fait 7e  Matin,  de  l'heureuse  intervention  des  Dominions  pour  éviter 
des  conflits  futurs  dans  le  Pacifique.  Mais  cela  même  est  au  seul  bénéfice  de  l'Angle- 
terre qui  a  besoin  de  paix.  Qui  ne  voit  l'appui  que  va  trouver  l'Empire  britan- 
nique dans  sa  politique  européenne,  quand  dans  une  discussion  quelconque  il  pourra 
s'autoriser  des  voix  des  nations  jeunes,  le  Canada,  l'Australie,  l'Afrique  du  Sud?  La 
Grande-Bi-etagne,  poussée  par  son  libéralisme  réfléchi,  accordera  au  Canada  des 
franchises  nouvelles  dans  le  domaine  économique,  une  part  d'influence  danfe  les  con- 
seils impériaux,  peut-être  la  représentation  directe  à  Washington,  mais  en  retourelle 
obtiendra  sans  difficulté  l'assentiment  du  gouvernement  et  même  du  Parlement  cana- 
dien dans  sa  politique  de  bascule  européenne.  A  l'heure  présente  c'est  ce  danger  réel 
qu'il  faut  envisager.  Toute  autre  spéculation  se  perd  dans  l'incertitude  des  événe- 
ments futurs. 

IAaurige  GUÉNARD. 
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LES  FAITS  DU  TRIMESTRE. 

S  mai  igai.  —  Le  ministère  Meighen,  très  vivement  combattu,  obtient  cependant  i5  voix 
de  majorité  sur  le  projet  de  loi  du  service  civil. 

à.  —  Le  Parlement  adopte  en  troisième  lecture  le  bill  créant  un  Institut  de  recherches  scienti- 
Jiques  sur  la  proposition  de  Sir  Georges  Foster. 

5.  —  Un  comité  d'enquête  est  constitué  sur  la  question  des  droits  d'auteur;  en  font  partie: 
MM.  Morphy,  Mowat,  Manion,  Mac  Kilvie,  Rinfret,  Jacobs,  Euler,  Gauthier,  Wright,  Doherty. 

18.  —La  ville  de  Montréal  célèbre  le  979"  anniversaire  de  sa  fondation.  Ville-Marie  fut  en 
effet  fondée  par  Chomedeyde  Maisonneuve  en  16/12. 

20.  —  Le  Très  Hon.  J.  W.  Lowther,  ancien  orateur  des  Communes  d'Angleterre,, vient  offrir 
de  la  part  de  ses  collègues  un  fauteuil  pour  l'Orateur  des  Communes  du  Canada.  C'est  l'occasion 
d'une  grande  manifestation  loyaliste. 

34.  —  On  fête  dans  la  province  de  Québec  l'anniversaire  de  la  défense  du  Long  Sault  par 
DoUard  des  Ormeaux  et  ses  hardis  compagnons. 

27.  —  Mort  du  frère  de  Louis  Riel  qui  fut  le  chef  de  la  rébellion  du  Nord-Ouest. 

Aux  Communes  M.  Rallantyne  dit  que  le  Canada  a  reçu  trois  vaisseaux  de  guerre  offerts  par 
l'Angleterre  et  qu'une  somme  de  2,600,000  dollars  sera  nécessaire  pour  la  marine  de  guerre. 

28. —  Des  élections  partielles  ont  eu  lieu  à  YorkSunbury  (N.R.)  etdans  Yamaska  (Québec). 
Dans  la  première  circonscription  le  candidat  ministériel  passe,  mais ,  dans  Yamaska,  M.  Boucher^ 
candidat  libéral,  est  élu  avec  1,600  voix  de  majorité.  Le  candidat  du  parti  agraire  ne  réunit  que 
3  5  0  voix. 

3i.  —  Le  Ministre  des  Finances  présente  un  budget  supplémentaire  de  2/i  millions  de 
dollars.    1  2  millions  seront  prêtés  aux  provinces  pour  la  construction  d'habitations  salubres. 

1"  juin.  —  La  presse  s'occupe  beaucoup  de  la  réunion  des  premiers  ministres  impériaux  à 
Londres.  L'opinion  est  hésitante.  Elle  semble  admettre  la  nécessité  d'aider  l'Angleterre  par  une 
contribution  à  la  marine  impériale.  Elle  désire  que  le  renouvellement  de  l'alliance  anglo-japo- 
naise ne  semble  pas  dirigé  contre  les  Etats-Unis. 

9.  —  M.  Rowell,  ancien  chef  de  l'opposition  en  Ontario,  ancien  ministre  dans  le  cabinet 
Borden,  donne  sa  démission  de  député  pour  se  consacrer  à  la  pratique  du  droit. 

5.  —  Le  général  Lord  Byng  de  Vimy  est  officiellement  nommé  gouverneur  général  du  Canada 
en  remplacement  du  duc  de  Devonshire. 

à.  —  Pour  la  clôture  du  Parlement  le  duc  de  Devonshire  prononce  son  discours  d'adieu. 

6.  —  Le  Premier,  M.  Meighen,  s'embarque  sur  VEmpress  of  Britain  pour  assister  à  Londres 
à  la  Conférence  impériale. 

7.  — M™  Melba,  la  cantatrice  illustre,  arrive  à  Québec  en  route  pour  l'Australie. 

1 5.  —  La  Commission  des  Chemins  de  fer  annonce  que  le  tarif  de  transport  des  voyageurs 
dans  les  provinces  de  l'Est  sera  diminué  de  lo  p.  100. 
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18  juin.  —  Le  bulletin  hebdomadaire  du  Ministère  du  Commerce  constate  que  les  expor- 
tations canadiennes  en  Allemagne  au  cours  du  dernier  exercice  financier  (mars  1920-21)  ont 
dépassé  celles  de  1 9 1  3-i  /i ,  dernier  exercice  régulier  d'avant-guerre. 

2  5.  —  La  mission  France-Amérique  présidée  par  le  Maréchal  FayoUe  arrive  à  Montréal  et  y 
reçoit  un  accueil  enthousiaste. 

37.  —  La  mission  France-Amérique  est  reçue  à  Québec  par  S.  A.  la  duchesse  de  Devonshire, 
par  le  Lieutenant-Gouverneur,  la  Municipalité  et  le  clergé. 

2 5.  —  Le  parti  des  Fermiers-Unis  fait  élire  son  candidat  contre  le  candidat  gouvernemental 
dans  Medicine  Hat  (Alta). 

ag.  —  La  mission  France-Amérique,  hôte  à  Ottawa  du  gouvernement  fédéral ,  offre  au  Canada 
un  buste  de  la  France  par  le  sculpteur  Rodin,  buste  qui  sera  placé  dans  la  salle  du  Conseil 
Privé  au  Parlement. 

3o.  —  M.  Meighen  prend  à  Londres  une  attitude  très  nette  contre  le  rerfouvellement  du  traité 
anglo-japonais. 

1"^  juillet.  —  C'est  le  Dominion  Day  :  il  marque  le  54^  anniversaire  de  la  Confédération 
Canadienne. 

La  mission  France-Amérique  est  reçue  à  Toronto  par  le  gouvernement  d'Ontario.  La  foule 
acclame  le  maréchal  et  la  municipalité  ménage  à  la  mission  la  réception  la  plus  cordiale. 

3.  —  M.  Meighen  se  rend  en  France  pour  procéder  au  dévoilement  d'une  grande  croix  de 
guerre  érigée  à  Vimy  où  tombèrent  tant  de  héros  canadiens. 

3.  —  La  mission  France-Amérique  après  une  brillante  réception  à  Hamilton  se  rend  à 
Niagara  Falls  et  quitte  à  regret  le  territoire  canadien. 

4.  —  La  chaleur  atteint  à  Ottawa  et  à  Toronto  95°  Farenheit. 

5.  —  L'aviso  français  Antarès  entre  au  port  de  Québec. 
La  mission  France-Amérique  est  reçue  à  la  Maison-Blanche  par  le  Président  Harding  et  par 

Mrs  Harding, 

8.  —  De  violents  orages  éclatent  à  Ottawa  et  à  Hamilton. 

Des  feux  de  forêts  dévastent  le  nord  de  l'Ontario  et  causent  une  perte  de  plusieurs  millions 
de  dollars. 

11.  —  Le  résultat  approximatif  du' recensement  donne  au  Canada  une  population  totale  de 
9,286,000  habitants:  à  la  province  d'Ontario  2, 90/1, 27/1  ;  à  la  province  de  Québec  2,/n  7,282. 

là.  —  Le  Commandant  de  la  Ville  d'Ys,  M.  de  RufTi  de  Pontevès,  remet,  à  Québec,  au  nom 
du  Gouvernement  français,  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur  au  colonel  Chaballe,  au  major 
Olivar  Asselin,  au  colonel  J.  P.  Décarie. 

Le  professeur  Lippmann,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  faisait  partie  de  la  mission 
France-Amérique,  succombe  sur  le  paquebot  La  France  avant  d'arriver  au  Havre. 

16.  —  Les  ministres  de  l'Empire  fixent  à  3 00  milhons  de  dollars  l'indemnité  qui  reviendra 
au  Canada,  qnand  l'Allemagne  payera. 

ig.  —  Les  Fermiers-Unis  ont  battu  les  libéraux  en  Alberta.  Sur  61  représentants  à  l'assem- 
blée législative,  leur  parti  comptera  38  députés,  les  libéraux  en  auront  i3,  les  ouvriers  5,  les 
indépendants  3.  A  Edmonton  les  libéraux  ont  l'avantage.  Deux  femmes  sont  élues. 

26.  —  La  Ville  d'Ys,  aviso  de  guerre  [français,  quitte  le  port  de  Montréal  pour  faire  une 
croisière  dans  le  Saguenay.  M.  de  Verneuil,  gérant  du  consulat  général,  l'accompagne  jusqu'à 
Rimouski. 

M.  G. 


224  FRANGE-AMÉRIQUE. 


Revue  des  Livres. 


Alfred  D.  De  Celles  CM  G.  —  Discours  de  Sir  Wtlfrid  Laurier.  1889-1911.  —  Librairie  Beauchemin, 
Montréal. 

.  M.  De  Celles,  qui  fut  pendant  plus  de  vingt  ans  Conservateur  de  la  bibliothèque  du  Parlement  fédérai  et 
qui  occupe  dans  le  monde  des  lettres  au  Canada  une  place  considérable,  vient  de  publier  le  second  recueil 
de  l'ouvrage  qu'il  consacre  à  la  mémoire  du  grand  Canadien  français  qui  gouverna  pendant  de  longues  années 
le  Dominion  dn  Canada,  Sir  Wilfrid  Laurier. 

Avec  une  modestie  qui  serait  louable  si  elle  ne  nous  privait  de  documents  précieux  et  d'un  commentaire 
intéressant  et  vivant,  M.  De  Celles  s'astreint  à  restituer  simplement,  dans  la  pureté  de  leur  texte  et  dans  leurs 
parties  essentielles ,  les  gi-ands  discours  du  chef  libéral.  Pour  le  reste  il  en  donne  une  claire  analyse. 

M.  De  Celles  est  un  homme  d'esprit,  très  érudit,  qui  pendant  toute  sa  carrière  fut  familier  avec  tous  les 
hommes  connus  de  son  époque;  nous  pouvions  donc  attendre  de  lui  des  souvenirs  personnels,  des  notes  sur 
les  propos  quotidiens  de  Sir  Wilfrid. 

Almanach  du  Peuple,  —  1  vol.  /i8o  pages.  —  Librairie  Beauchemin,  Montréal,  Canada. 

Depuis  Sa  ans  cet  almanach  est  publié  par  la  même  maison  Beauchemin  qui  est  l'une  des  premières  mai- 
sons d'édition  au  Canada.  Il  donne  un  excellent  résumé  de  l'histoire  administrative,  politique,  économique 
du  Canada  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Des  notes  documentaires  sur  tous  les  hommes  en  vue  du 
pays  en  font  un  auxiliaire  précieux  pour  tous  les  Français  qui  veulent  suivre  de  près  les  aflaires  du  Canada. 

Vancouver.  The  Gateway  of  the  Lions,  publié  par  The  coast  publishing  C°,  Vancouver. 

C'est  un  album  de  vulgarisation ,  mais  édité  avec  le  plus  grand  soin.  Il  contient  des  vues  photographiques 
de  la  ville  et  des  environs.  Vancouver  est  l'une  des  plus  belles  villes  d'Amérique.  Sa  rade  est  fort  belle  et  une 
antique  forêt  aux  arbres  gigantesques  commence  aux  portes  mêmes  de  la  ville. 

Marcel  Moraud,  agrégé  de  l'Université,  professeur  à  l'Université  de  Toronto.  —  Sous  les  armes.  — 
New-York,  Henry  Holt  et  Cy.  —  1  vol.  in-12,  235  pages.  —  60  cents. 

Ce  petit  livre  fait  partie  d'une  série  de  classiques  français  publiés  avec  beaucoup  de  soin  par  la  maison  Holt 
de  New- York.  Quand  nous  disons  rr  classiques  français  -n ,  il  faut  étendre  le  sens  du  mot  à  toutes  les  œuvres 
marquantes  de  notre  littérature.  Molière  voisine,  en  effet,  dans  cette  collection  avec  Maupassant,  Taine  et 
Lavedan.  Les  commentateurs  sont  tous  professeurs  des  grandes  universités  américaines.  Des  introductions  en 
anglais,  bien  faites,  font  connaître  tout  l'essentiel  sur  l'auteur  édité.  Un  vocabulaire  et  des  notes  excellentes 
facilitent  beaucoup  l'intelligence  du  texte.  On  ne  saurait  trop  louer  l'éditeur  américain  de  cette  publication 
qui  met  à  l'honneur  les  lettrés  françaises  de  l'autre  côté  de  l'Océan. 

M.  M.  MoRADD,  professeur  à  Toronto,  présente  dans  cette  collection  un  choix  très  habilement  fait  de  Récits 
de  la  guerre.  Il  est  trop  tôt,  dit-il,  pour  écrire  l'histoire  de  ce  vaste  conflit,  mais  on  peut  donner  l'impression 
de  ce  qu'il  fut  par  le  récit  des  jeunes  écrivains  qui  se  battirent  et  racontent  ce  qu'ils  ont  vu.  Jules  Poirier, 
René  Benjamin,  Paul  Lintier,  Marcel  Dupont,  Gaston  Riou,  Le  Goffic  et  tant  d'autres  racontent  dans  ce  petit 
livre  les  épisodes  les  plus  significatifs  de  la  guerre,  la  mobilisation,  la  retraite,  la  Marne,  la  course  à  la  mer, 
Verdun,  la  vie  dans  les  tranchées.  Le  choix  est  fait  avec  le  plus  grand  goût  et  l'on  ne  pouvait  détacher  les 
récits  avec  plus  d'à-propos. 

Nous  ne  ferons  que  deux  légères  critiquesl  La  première  que  l'auteur  n'ait  pas  emprunté  à  un  Albert  de 
Mun,  à  un  Maurice  Barrés ,  ou  à  tout  autre,  quelques  pages  interprétant  les  sentiments  de  la  France  sur  sa 
Yolonté  de  paix  avant  qu'éclatât  la  guerre  et  sur  les  responsabilités  de  l'agresseur,  non  pas  tant  pour  la  décla- 
ration de  guerre  —  question  politique  —  mais  pour  les  horreurs  qu'il  a  volontairement  commises  —  ques- 
tion morale  au  premier  chef.  Le  point  de  vue  moral  domine  tout  le  conflit  dans  la  lutte  comme  dans  le  traité 
de  paix.  Ne  nous  lassons  pas  de  le  répéter  aux  étrangers. 

La  seconde  critique  porte  sur  la  j)iace  un  peu  trop  grande  attribuée  à  des  fragments  de  Barbusse  et  de  René 
Benjamin  où  l'argot  des  poilus  tient  vraiment  trop  de  j)lace  pour  que  ces  morceaux  soient  proposés  comme 
modèle  de  français  —  même  moderne  —  à  des  étrangers,  d'autant  que  le  vocabulaire  n'indique  pas  tou- 
jours qu'il  s'agit  d'argot,  w  Y  a  pas  d'erreur  «et  «Tu  parles  d'une  installation  n  ne  peuvent  guère  être  proposés 
comme  du  français  définitif. 

Mabcel  Moradd,  agrégé  de  l'Université,  professeur  à  l'Université  de  Toronto.  —  Colette  Baudochc  par 
Maurice  Barrés.   —  Edition  Henry  Holt.  —  1  vol.  in-ia.  —  60  cents. 

Une  excellente  introduction  en  anglais  et  une  jolie  page  de  critique  élogieuse  sur  Maurice  Barrés.  Des  notes 
copieuses,  des  caries,  des  photographies  de  Metz,  éclairent  le  texte  et  font  de  ce  petit  volume  un  ouvrage 
attrayant,  même  pour  un  Français.  Le  vocabulaire  est  très  complet;  peut-être  même  l'est-il  trop, car  un  Amé- 
ricain n'a  guère  besoin  qu'on  lui  traduise  n  contraster  v  par  «  to  contrasl  y> ,  ff  éléphant  »  par  w  éléphant  » , 
ff  fonction  »  par  fr  function  ».  Querelle  de  détail  d'ailleurs ,  car  ce  petit  livre  est  très  bien  présenté. 
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LES   PLAGES   DE  L'OUEST 


De  AU  VILLE-SUR-LA-D1 VES. 


Port-en-BessiNj  Bateaux  de  Pèche, 

es  plages  de  l'Oueff  attirent  chaque  année  un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  touriltes  désireux  de  voir  la  mer. 
La  Mer  !  Le  réseau  de  l'Etat  embrajîe  plus  de  deux  mille 
kilomètres  de  nos  rivages  baignés  dans  la  fraîcheur  de  la 
Manche  (à^  de  l'Océan,  e3>*  ou  s'attardent  les  derniers  rayons 
du  soleil  couchant,  lorsqu'il  abandonne  V Europe  pour  aller 
s'engloutir  dans  les  lointains  infinis  de  l'Atlantique,  Grande 
eil  la  valeur  pittoresque  <Z^  touriffique  de  ce  merveilleux  dé- 
roulement de  plages,  de  baies,  de  promontoires  <Ù>°  d'eltuaires, 
infiniment  variés,  oh  se  rencontrent  presque  tous  les  afpeffs  du 
paysage  maritime  les  plus  farouches  <Ù^  les  plus  souriants  : 
inappréciable  séjour  eftival,  tout  proche,  pour  Paris  surpeuplé; 
&  pour  toute  la  France  intérieure,  admirable  façade  sur  l'in- 
fini, réserve  inépuisable  d'air  salin  (Ô*  vivifiant,  champ  mer- 
veilleux d'excursions  (Ù"  de  fport. 


Mont-Saint-Michel. 

The  sea-side  resorts  m  the  Wéfl  attrait  every  year  larger 
numbers  of  tourilîs  eager  to  enjoy  their  pleasures.  The  sea  ! 
The  Etat  railway  serves  more  than  two  thousand  kilomètres  oj 
our  coasts,  laved  by  the  cool  waters  of  the  Channel  and  the 
Océan,  and  mellowed  by  the  lafi  rays  of  the  setting  sun,  ivhen 
it  leaves  Europe  to  go  and  lose  itself  in  the  infinité  depths  o) 
the  Atlantic,  PiHuresque  indeed,  and  wonderfully  fitted  for 
touring  is  that  marvellous  Hretch  ofshores,  bays,  promontories 
and  eliuaries  of  endlefi  variety  where  there  mingle  the  wildeli 
and  the  softeH  afpelts  of  sea-side  scenery.  The  Weltern 
shores  afford  excellent  snmmer  resorts  at  an  easy  diftance  from 
crowded  Paris,  they  afford  to  the  whole  of  inland  France,  an 
admirable  outlook,  upon  the  boundlefi  deep,  inexhauHible 
reserves  oJ  invigorating  sea  air  and  a  marvellous  field  for  ex- 
cursion and  Sports. 
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ASSELIN  :  La  Hollande Perrin ,  15  fr. 

'•'  Les  romans  pouvant  être  lus  par  toute  personne  sont  marqués  d'un  astérisque. 

ÉDITIONS  DE  LUXE  NOUVELLES  : 

LA  ROCHEFOUCAULD  :  Réflexions  ou  sentences  et  maximes  morales.  Portrait,  en-têtc,  culs-dc- 
lampcs,  de  J.-L.  PÉrichon.  —  25  excmp  aires  sur  chine  (épuisés);  400  exemplaires  sur  vergé  de  Rives,  30  fr. 
ijjoo  sur  papier  teinté Hclleu ,  i j  fr. 
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APPEL  DE  LA  LIGUE  FRANÇAISE  DE  PROPAGANDE 

DU  COMITÉ  FRANGE-AMÉRIQUE. 


Les  inslitations  et  les  personnes  qui  signent  cet  appel  viennent  de  créer  ane  organisation  qui  groupe  en  une  œuvre  unique  les  établisse' 
ments  d'enseignement,  les  industriels  et  commerçants  et  les  régions  de  France  qui  veulent  faire  connaître  dans  les  Amériques  la  valeur  de 
notre  enseignement  général  et  technique,  la  perfection  des  produits  de  notre  iwinslrie  et  de  notre  art,  la  beauté  de  noî  sites  et  de  nos  villes. 

Cette  œuvre,  organisée  parle  Comité  FRANCE-AMÉaiguE ,  a  son  siège  social  à  Paris,  82,  avenue  des  Champs-Elysées  ;  ses  filiales  sont 
nombreuses  dans  les  deux  Amériques. 

Son  dessein  est  de  poursuivre  an  travail  pratique  par  l'établissement  de  correspondants  et  de  bureaux  de  renseignements ,  déjà  assurés 
dans  les  grands  centres  d'Amérique;  par  des  ouvrages  et  des  brochures  de  propagande  en  langues  étrangères,  en  voie  de  publication  ;  par 
des  articles  et  de  la  publicité  collective  faite  en  Amérique.  Elle  répandra  ainsi  dans  le  public  étranger  le  goût  des  produits  français  ;  elle 
augmentera  le  nombre  des  jeunes  gens  et  jeunes  filles  et  des  étudiants  étrangers  venant  terminer  leur  éducation  en  France  ;  elle  accroîtra 
celui  des  Américains  visitant  la  France  ;  elle  rendra  enfin  service  aux  Américains  en  leur  donnant  les  renseignements  qu'ils  peuvent  désirer 
sur  le  tourisme ,  l'enseignement ,  l'industrie  et  l'art  de  notre  pays. 

Les  soussignés,  voulant  grouper  les  forces  sociales  de  la  France  dans  un  effort  coordonne  égal  à  celui  des  autres  grandes  nations  euro- 
éennes ,  font  appel  au  concours  actif  de  ceux  qui,  en  s'associant  à  celte  œuvre  commune,  travailleront ,  en  même  temps  qu'à  leur  prospérité, 
an  rayonnement  de  la  France  dans  les  deux  Amériques. 
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Bureau  de  la  Ligue  : 

du  Comité  :  M.  Gabriel  Hanotaux,  de  l'Académie  française,  ancien  Ministre  des  Affaires  étrangères, 

de  la  Ligue  :  M.  Emile  Heurteau,  délégué  général  du  Conseil  d'Administration  de  la  C'°  d'Orléans. 

de  la  Commission  de  l'Enseignement  :  M.  Alfred  Crolaet,  de  l'Institut,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

de  la  Commission  des  Beaux-Arts  :  M.  François  Carnot,  président  de  l'Union  des  Arts  décoratifs. 

de  la  Commission  Industrie   et    Commerce  :  M.  Paul  Templier,  président  de  la  Cliambre  syndicale  de  la  Bijouterie  de  Paris. 

de  la  Commission  du  Tourisme:  M.  Edmond  Chaix,  président  de  la  Commission  du  Tourisme  de  l'Automobiie-Club. 

:  Comte  Robert  de  Vogié.  —  Directeur  général  :  M.  Gabriel  Louis-Jaray,  membre  du  Conseil  d'Étal. 


Aéro-Club.  (C*  de  la  Vaulx,  vice-prési- 
dent.) 

Alliance  française.  (  M.  Paul  Labbé,  secré- 
taire général  ;  M.  Huguct,  délégué  géné- 
ral.) 

Automobile-Club  de  France.  (  M.  Edmond 
Chaix,  président  de  la  Commission  du 
Tourisme.  ) 

Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bsts.  (M.  Ken- 
gnet,  soiis-direcleur.) 

Chambre  des  agents  représentants  pour 
l'exportation.  (  \l.  Saudray,  président.) 

Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux. 
(M.  Daniel  Giiostii'r,  président  hon.) 

Chambre  de  Commerce  de  Boulogne. 
(M.  Lavocal ,  délégué.) 

Chambre  de  Commerce  du  Havre.  (M.  Joan- 
ni's  Couvert,  président.] 

Chambre  de  Commerce  de  Limoges. 
(M.  Lamy,  président.) 

Chambre  de  Commerce  de  Marbeille. 
(M.  l'aul-Cyprit'ii  l''abre,  délégué.) 

Chambre  de  Commerce  de  Nancy.  (M.  Vil- 
grain  ,  délégué.  ) 

Chambre  de  Commerce  de  Paris.  (M.  G. 
Pascalis ,  président.  ) 

Chambre  de  Commerce  de  Reims.  (M.  Gos- 
set ,  président.  ) 

Chambre  de  Commerce  d'exportation. 
(M.  Paul  Fournicr,  preiirfen'.  ) 

Chambre  des  négociants  commission- 
naires. (M.  Limozin ,  anc.  président.) 

Chambre  syndicale  des  industries  aéro- 
nautiques. (M.  Blériot,  président  d'hon- 
neur. )  • 

Chambre  syndicale  des  agents  de  change. 
(  M.  de  Verneuil ,  syndic  hon.  ) 

Chargeurs  réunis.  (C*  de  Sayve,  admi- 
nistrateur-délégue.  ) 

Club  alpin  français.  (M.  Marchandise,  se- 
crétaire. ) 

Comité  de  l'alimentation  parisieime. 
(M.  Millon,  président.) 

Comité  français  des  expositions  à  l'étran- 
ger. (M.  Dupont,  président.) 

Comité  de  patronage  des  étudiants  étran- 
gers de  Grenoble.  (M.  Henri  Capitanl, 
délégué.  ) 

Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est. 
(M.  Brisse.  chef  de  l'exploitation.) 


Conseil  de  la  Ligue  : 

Compagnie  des  chemins  de  ter  du  Midi. 
(M.  Paul,  directeur  de  la  compagnie.) 

Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord. 
(M.  Sartiaux,  ingénieur  en  chef  hon.  de 
l'exploitation.) 

Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Or- 
léans. (  M.  Mange  ,  directeur  de  la  Com- 
pagnie. ) 

Compagnie  des  chemins  de  fer  du  P.-L.-M. 

(M.    Margot,    directeur    de  la    Compa- 
gnie. ) 

Chemins   de    fer  de   l'État.    (  M.    André 

Dejean  ,  directeur.  ) 
Compagnie       générale      transatlantique. 

(M.  Dal  Viaz,  prêt ident.) 

Comptoir  national  d'Escompte.  (M.  G.  La- 
brousse  ,  directeur.  ) 

Crédit  industriel  et  commercial  (Marquis 
de  Matliurel,  adniinislrideur.) 

Crédit  lyonnais.  (M.  Hodolphe  Koch, 
dctéi/ué.  ) 

École  centrale.  (M.  Tripier,  sous-direct'.) 
École  des  Hautes  Études  commerciales. 

(M.   burnier,  directeur.) 
Faculté    de     Ph£u-macie.     (M.    Gautier, 

doyen. ) 
École  nationale  des  Ponts  et  Chaussées. 

(M.  A.  KU^ina,  directeur  hon.) 
École     libre     des     Sciences     politiques. 

(M.  Caudel,  secrétaire.) 
École  supérieure  d'Électricité.  (  M.  Janet, 

directeur.  ) 
Fédération  des  automobiles-clubs  régio- 
naux (M.  !•  rancho.nme  ,  pre'.ïirfenf.  ) 
Fédération  du  Centre-Auvergne.  (M.  Le- 

quime,  délégué.) 
Fédération  Pyrénées-Languedoc-Roussil- 

lon.  (M.  Guénot,  trésorier.) 
Fédération  du  Sud-Ouest.  (M.  Martinet, 

délégué.  ) 
Grands  Magasins  du  Louvre.  (  M.  Machart, 

sous-directeur.  ) 
Grands  Magasins  du  Printemps.  (M.  Pierre 

Laguionie  ,  directeur.) 
Groupement  des  Universités  et  grandes 

Écoles   de  France.    (M.   Martinenche, 

secrétaire  général.  ) 


Hachette  et  C''.    (M.  Maurice  Labouret, 

délégué.  ) 

Institut  catholique.  (  M"'  Baudrillarl ,  rec 

leur.  ) 
G.  de  Malherbe  et  C'' ,  imprimeurs. 
Office  national  du  tourisme.    (M.  Fame- 

chon ,  directeur.  ) 

Office  national  des  Universités  et  Écoles 
françaises.  (M.  Petlt-Dutaillis ,  direc- 
teur. ) 

Revillon  Frères.  (M.  André  Javey,  rfirec 
leur.  ) 

SociMé  Générale.  (M.Brière,  délégué.) 

Société  des  artistes  français.  (M.  Laloux, 
de  l'Institut,  président.) 

Société  nationale  des  Beaux-Arts.  (M.  Raf- 
l'aelli .  délégué.  ) 

Société  du  Salon  d'Automne.  (M.  Georges 
Desvallières,  vice-président.) 

Sud-Atlantique.  (  C"  de  Sayve,  adminis- 
trateur-délégué. ) 

Syndicat  des  membres  de  l'enseignement 
libre  supérieur  et  secondaire.  (M.  Le 

Bidois,  délégué.  ) 

Syndicat  général  de  l'industrie  hdtellère. 
(  M.  Demellette,  prés,  hon.,  et  M.  Duha- 
mel ,  président.  ) 

Touring-Ciub  de  France.    {  M.  Bonnord , 

délégué.  ) 

Transports  maritimes.  (M.  Hubert  Gi- 
raud ,  adm.-directeur.  ) 

Union  des  industries  métallurgiques. 
(M.  Robert  Pinot,  secrétaire  géné- 
ral.) 

Union  Parisienne.    (M.  Edouard  Cahen- 

Fuzier,  directeur.  ) 
Université  de  Paris  (  M.  Appell,  doyen  hon . 

de  la  Faculté  des  Sc'ences  ;  M.  Croiset , 

doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Lettres  ; 

M.    Roger,    doyen    de    la    Faculté   de 

Médecine;  M.  Larnaude,  doyen  de   la 

Faculté  de  Droit.  ) 
Université   de    Bordeaux.    (M.   Thamin, 

recteur.) 
Yacht-Club.  (  D'  J.  Charcot , 'président.) 


m 


Téléphone  : 
(  27.91 
Central  \  43.55 
/  43.56 


Télégraphe  : 
GAULIMPAG. 

Sj  Rue  Halévy, 

PARIS. 


SOCIÉTÉ  COMMERCIALE  D'IMPORTATION 

Société  anonyme,  capital  245,000  francs. 
IMPORTATION  -  EXPORTATION 


PARFUMERIE  -  VINS  -  LIQUEURS 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

HUILES  DE  GRAISSAGE 

Agences  à  : 

LONDRES  BARCELONE  BARANQUILLA 

BERNE  ALGER  NEW-YORK 

BRUXELLES  BUENOS-AYRES  CONSTANTINOPLE 

MILAN  RIO  DE  JANEIRO  TRIPOLI 


"BRA^R^^  -  R.  CHIBERRE  -  ^""^"^ 

{ÉDITIONS  SANSOT) 
PARIS  (VI«)  -  7,  Rue  de  l'Éperon  -  PARIS  (Vie) 


LES  MANIFESTES 

DE 

lA  PENSÉE  COIVIEMPOMINE 

Nouvelle  Collection  de  petits  volumes  (9  1/2  x  14). 
Prix  :  2  fr.  25. 

Tous  ceux  qui  demandent  au  livre  de  les  renseigner  à 
fond,  mais  rapidement  et  dans  un  format  commode,  sur  le 
mouvement  îles  idées  actuelles,  si  tumultueuses  mais  si 
fécondes ,  suivront  avec  intérêt  et  profit  la  publication  de  ces 
petits  ouvrages,  qui,  rédigés  dans  un  esprit  moderne,  auda- 
cii'ux  et  fervent ,  par  des  écrivains  de  valeur,  synthétisent 
leur  idéal  esthétique  ou  moral  du  perfectionnement  humain. 

IToIumes  parus  t 


Canudo Hélène,  Faust  et  Nous. 

(Précis  d'Esthétique  cérébriste.) 

Marc  Saunier Ressuscitons  I 

(Essai  de  Philosophie  et  d'Art.) 

Alphonse  Séché....      Seul,  un  homme... 

(  Essai  de  Politique  républicaine.  ) 

AuREL.  .      Simplicité  féminine,  au  secours! 

(La  Physique  de  l'Influence.) 


COLLECTION  DES  GRANDS  HOIVIIVIES 
DE  LA  GUERRE 

sous  le  patronage  du  <i  COMITÉ  FRANCE -A  MÉRIQUEy>. 


Vient  de  paraître  t 

FAYOLLE 

Par  HENRY   BORDEAUX,   de  t  Académie  française. 
A  paraître  . 

GASTELNAU 

Par    VICTOR    GIRAUD 

FRANGHET  D'ESPEREY 

Par  le  Commandant  GRASSET 

JOFFRE 

Par  GABRIEL  h  ANOTAUX,  de  l  Académie  française - 

ET  LE  Lieutenant-Colonel  FABRY 


Chaque  volume  orné  d'un  portrait  :  3  fr.  50. 
LES  ÉDITIONS  G.  CRÈS  ET  r 

2i,    Rue    Hautefeuille,    PARIS  (VP). 


CASE   À   LOUER 


IV 


CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honoré 
{près  la  rue  Koyale) 


MONTRE 
SA   COLLECTION   D'HIVER 

(Robes  &  manteaux  pour  dames  &  fillettes, 
&  costumes  d'enfants) 


N.  B.  —  Nom  ne  saurions  trop  conseiller  à  nos 
élégantes  leélrices  de  consacrer  quelques  inftants  de  curio- 
sité aux  mod}les  de  cette  jeune  maison,  l'une  des  plm  en 
vogue  aêluellement. 


CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honoré 
{près  la  rue  loyale) 


IS  NOW  SHOWING 
HIS   WINTER   MODELS 

(Gowns  and  mandes  for  ladies ,  juvéniles 
and  children) 


1 

I 


N.  B.  —  We  heg  to  advise  our  readers  to  Ipend 
a  few  moments  lookjng  at  the  latefî  créations  of  this 
comparatively  nen>  but  certainly  leading  memher  of  the 
younger  homes  noiv  in  vogue. 
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LUMINAIRE  ANCIEN  ET  MODERNE 
OBJETS   D'ART      □     FERRONNERIE 


10/,  Rue  La  Boëtie, 


Champs-El}'sées, 
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HEBSENT  Jean  &  Georges 

60 ,   Rue  de  Londres,   PARIS 


ENTREPRISES  DE  TRAVAUX  PUBLICS  ET  MARITIIVIES 
EXPLOITATION  DE  PORTS 


FONDATIONS  À  L'AIR  COMPRIMÉ  —  DRAGAGES 

Dérochements  -  Murs  de  quai  -  Bassins  de  radoub 
DIGUES  EN  MER  —  OUTILLAGE  DE  PORTS  —  MAGASINS,  SILOS,  ETC. 


RÉCOMPENSES  AUX  EXPOSITIONS  : 
Membres  du  Jury  —  Grands  Prix  —  Diplômes  —  Médailles  d'or,  ete. 


LA    NOUVELLE    REVUE    FRANÇAISE 

35    ET  37,  RUE  MADAME,  PARIS,  VI®  TELEPHONE  :  FLEURUS    l  2-2'J 

LA  I\01VËLLË  REVUE  FRAIVaiSE 

PARAÎT  LE  l"  DE  CHAQUE  MOIS 
SUR     160    PAGES    AU    MINIMUM 

CHACUN    DE    SES    NUMÉROS    CONTIENT 

UN  ARTICLE  DE  CRITIQUE  GENERALE  OU  DE  DISCUSSION  DES  POÈMES 

UN    ROMAN    OU    UN    DRAME    INEDITS     UNE   NOUVELLE   OU    UN   ESSAI 

DE    NOMBREUSES   NOTES    CRITIQUES    SUR   LA    LITTÉRATURE,    LES    POÈMES 

LES   ROMANS,    LE   THEATRE    UNE   REVUE   DES    REVUES    FRANÇAISES    ET 

ÉTRANGÈRES    UN  MEMENTO  BIBLIOGRAPHIQUE 

COLLABORATION  RÉGULIÈRE  D'ANDRÉ  GIDE 

Le  numéro   :   FRANCE  :  4  francs.    —    AUTRES  PAYS   :  4  fr.  50. 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT: 

FRANCE  :  UN  AN ,  42  francs.  —  SIX  MOIS  :  22  francs. 
AUTRES  PAYS  :  UN  AN,  48  francs.    —    SIX  MOIS  :  25  francs. 

Une  notice  détaillée  et  la  liste  complète  des  sommaires  de  la  NOUVELLE  REVUE  FRANÇAISE, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième  année,  sont  adressées  à  quiconque  en  fait  la  demande. 

SPÉCIMEN  SUR  DEMANDE 

VI 


DERNIÈRES    NOUVEAUTÉS   : 

LA 

2'  50      LISEUSE      2'  50 

colle6lion  de  Romans  publiés  in  extenso 
à    mettre    entre    toutes    les    mains. 

1.  Henri  ARDEL TOUT  AKKIVE. 

2.  Henry  GREVILLE PETITE   PRINCESSE. 


Un  choix  judicieux  &  attentif  apporté  à  l'élaboration  de  cette  nouvelle  collcdion,  tant  au  point  de 
vue  de  la  valeur  morale  que  de  la  présentation,  fait  qu'elle  doit,  en  toute  sécurité,  trouver  sa  place  dans 
toutes  les  Bihliotheques  de  famille. 

Chaque  volume,  de  format  pratique  &c  élégant,  sous  couverture  orn^e  d'un  médaillon  artistique 2  fr.  jo 

Un  nouveau  volume  le  3'=  mercredi  de  chaque  mois. 
HENRY  BORDEAUX 

de  l'Académie  française. 

LES    AMANTS    D'ANNECY 

ANNE  D'ESTE  &  JACQUES  DE  NEMOURS 

Un  beau  volume  in-8°  avec  6  portraits  &,  en  frontispice,  la  reprodudlion  d'un  dessin  d'André  Jacques,  repré- 
sentant le  château  des  ducs  de  Nemours,  à  Annecy.  Tirage  numéroté,  Hmité  à  550  exemplaires.  Prix  (taxe 
comprise  ) 44  francs. 

DANS  LA  COLLECTION  LES  PROBLEMES  D'AUJOURD'HUI. 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Alfred  de  Tarde. 

Albert    CLAVEILLE, 

Ancien  Ministre. 

NOS  PORTS 

Un  volume  in-i6 6  francs. 

Déjk  parus  : 

Trustée LE  BILAN  DE  LA  GUERRE 5  francs. 

B.  A.  R L'ARMÉE  NOUVELLE  ET  LE  SERVICE  D'UN  AN.  j  francs. 

A.  TouLEMON LA  RÉPARATION  DES  DOMMAGES  DE  GUERRE. . .  5  francs. 

Sylvain  Briollay L'IRLANDE  INSURGEE 4  francs. 


Imprimeurs-Éditeurs  -  PLON-NOURRIT&C'^  -  Paris,  s,  rue  Garancière 
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Thomas  NELSON  and  SONS,  Publishers,  381-385,  Fourth  Avenue,  NEW-YORK. 
ÉDITIONS  NELSON,  189,  rue  Saint- Jacques,  PARIS,  V^ 


RELIURE 
TOILE    ROUGE 


ÉDITION    LUTETIA 

des  Classiques  Français. 


TITRES  DORÉS 
FERS    SPÉCIAUX 


VIENT    DE    PARAITRE    : 
REGNARD chefs-d'œuvre  dramatiques 

Fort  Volume  Nelson  de  512  pages. 

Cette  édition,  précéde'e  d'une  Introduction  et  d'une  Notice  bibliographique  de  M.  Alphonse  Séché, 
contient  les  pièces  suivantes  :  Le  Joueur,  Détmcrite,  Les  Folies  Amoureuses,  Les  Ménechmes,  Le  Léga- 
taire Universel. 

A.  DE  MUSSET comédies  et  proverbes 

2  forts  Volumes  Nelson  de  516  et  513  pages. 
Cette  édition  donne  le  Théâtre  complet  d'ALFREo  de  Musset.  Introduction  critique  et  Notice  sur 


chaque  pièce  par  M.  Alphonse  Séché. 


LIBRAIRIE    GARNIER   FRÈRES, 


6 .  Rue  des 
Saints-Pères, 


PARIS  (7'). 


BIBLIOTHEQUE  D'IJVFOBIHATIOIV  SOCIALE 

Dirigée  par  C.  BOUGLÉ,  professeur  à  la  Sorbonne. 

Au  sortir  delà  grande  guerre,  devant  tant  de  crises  qui  paraissent  encore  menacer  la  civilisation,  le  premier  devoir 
est  de  s'informer. 

Une  information  sociale  étendue  et  précise  est  la  première  condition  d'une  action  féconde.  Le  monde  nouveau  en 
effet  cherche  sa  voie.  Pour  l'éclairer,  il  importe  d'étudier  d'abord  avec  soin,  en  même  temps  que  l'idéal  qui  plane 
devant  les  consciences,  les  réalités  qui  pressent  sur  elles. 

Nous  voudrions  donc  aider  à  se  renseigner,  non  seulement  les  hommes  de  science ,  mais  les  hommes  d'action ,  non 
seulement  les  professionnels ,  mais  la  masse  du  public.  Des  livres  à  la  fois  documentés  et  vivants ,  où  de  la  foule  des 
renseignements,  des  chiffres  ou  des  textes,  se  dégageraient  les  grandes  idées  directrices  du  mouvement  contemporain, 
c'est  ce  que  voudrait  offrir  la  BIBLIOTHÈQUE  D'INFORMATIOIK  SOCIALE. 

VIE:VT    de    PARAITRE. 


Charles  Cestre.  .      Production  indastrielle  et  Justice  so- 
ciale en  Amérique. 
Maxime  Leroy  . .   Les  techniques    nouvelles    du   syndica- 
lisme. 

POUR   PARAITRE   PROCHAIl^JEMEIVT. 


L'organisation  internationale  du  travail. 


AuisnT    Thomas 

et  L.  Leuercier.  ^ 

G.  Gdy  Grand.  .   La  Démx)cratie  et  tapres-guerre. 

M.  AoGK-LARiBé .    Le  paysan  d'après-guerre. 

E.  Herriot.  .  .  •    L'Université  française  et  la  vie  moderne, 

E!^    PRÉPARATIOIV. 

E.  HalÉvy  .  .  ,    Expériences  anglaises. 

G.  Ragiot.  . .    L'organisation  des  travailleurs  intellectuels. 


Colonel  May ER ..  .      La    Guerre    d'hier    et     l'Armée    de 

demain. 
J.-L.  PoECH ....    La  Tradition  socialiste  en  France  et  la 
Société  des  Nations. 


Ch.  Guignebert.  Le  Problème  religieux  dans  la  France 
d'aujourd'hui. 

G.  Gastinel  ....    Le  Lycée  de  demain. 

D.  Serrdys Le  Traité  de  Paix  et  la  situation  éco- 
nomique de  la  France. 


Ch.    Gide....    La  Coopération,    et  l'après-guerre. 
BarthÉlÉmv  .  .    Le  Parlementarisme  et  l'État  moderne. 


Volumes  in-16  broohës,  le  volume  7  fr.  50. 
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COMPTOIR    NATIONAL  D'ESCOMPTE 

DE  PARTS 

Capital  :  250  millions  de  francs  entièrement  versés 

SIÈGE  SOCIAL  :  Rne  Bergère 

SoccTmsALE  :  a,  place  de  l'Opéra,  Paris 

OPÉRATIONS  DU  COMPTOIR. 
Bons  à  échéance  fixe.  Escompte  <>t  Recouvrempnts,  Escompte 
de  chèques.  Achat  et  Vente  de  Monnaies  étrangères,  Lettres 
de  Crédit,  Ordres  do  Bourse,  Avances  sur  Titres,  Chèques, 
Traites,  Envois  de  Fonds  en  Province  et  à  l'Etranger,  Sous- 
criptions, Garde  de  Titres,  Garanties  contre  les  liisques  de 
remboursement  au  pair.  Paiement  de  coapons,  etc. 

Bureau  det  itrangert  :  t ,  place  de  l'Opéra ,  Pari». 

Burtau  d*  reprittntanl   à  New-Fork    :    loo,  Broadway. 

Bureau  du  représentant  à  Buenos-Ayrei  : 

531  ,  Bartholome  Mitre. 


CASE    À    LOUER 


SOCIÉTÉ  ANONYME  DES   CHANTIER  ET  ATELIERS  DE  SAINT -NAZAIRE 

PENHOËT 

SOCIÉTÉ   ANONYME  AU  CAPITAI.  DE  20  MILLIONS  DE  FRANCS. 

Siège  social  :  tf*",  rae  Auber,  à  Paris. 


CONSTRUCTIONS   NAVALES 


CHANTIER  DE  PENHOËT,  A  SAINT-NAZ AIRE  {Loire-Inférieure). 
CHANTIER  DE  NORMANDIE,  A  GRAND-QUEVILLY .  PRÈS  ROUEN. 


CHARGEURS   RÉUNIS 

COMPAGNIE  FRANÇAISE  DE  NAVIGATION  À  VAPEUR  AU  CAPITAL  DE  100  MILLIONS  DE  FRS. 


liieWEIS  DE  li'AMERIQIJE  DU   SUB. 

UlCiNES   MER  nu  WORD-HRÉSUL-PIiATA  :  Départs  mensuels  de  Hambourg .   Anvers  et  Dunkerque  pour  : 
o)  Le  Portugal  et  le  Brésil;  h)  L'Espagne  et  la  Plata.  (  Passagers  d'entrepont  et  marchandises.  ) 

IiI£>:VE  BRÉSIIj  :  tous  les  i5  Jours  de  Dunkerque,  ijavre  et  le  Portugal  pour  le  Centre  et  le  Sud  Ju  Brésil.  (Passagers  d'entre- 
pont et  marchandises.) 

EiMwXE  PI.ATA  :  tous  les  i5  jours  de  Dunkerque,  Havre  et  l'Espagne  pour  Dakar  et  Rio  de  Janeiro  (passagers  seulement), 
et  le  Rio  de  la  Plaia  (Passagers  de  toutes  classes  et  marchandises.) 

EiICîNE  BRESUL-RIjATA  (en  combinaison  avec  la  C"  Sud-Atlantique),  paquebots  mixtes  :  tous  les  ai  jours  de  Bordeaux, 
PEspagne  et  le  Portugal  pour  le  Sénégal,  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plala. 

lilftiMES  DE   liA   CÔTE  OCCIDEMTAIiE  D'AFRIQUE. 

UMbNIE  de  paquebots  :  Départ  de  Bordeaux  tous  les  a5  jours  à  destination  de  Matadi ,  desservant  :  Dakar,  Conakry, 
Tabou,   Grand-Bassani,  Lomô,   Cotonou,  Souellaba  (Douala) ,  Libreville,    Port-Gentil  et  Mntadi.  (  Passagers  de  toutes  classes. ) 

lilCiWES  DE  VAPEtJRil  DE  CHARS E  :  Départs  mensuels  d'Anvers,  Dunkerque,  Havre  et  Bordeaux  sur  Ténérifie,  le 
Sénégal,  la  Guinée,  le  Libéria,  la  Côte  d'Ivoire,  la  Côte  de  l'Or,  le  Togo,  le  Dahomey,  le  Cameroun  et  le  Gabon. 

SERVICES   AWWEX.es  en  Côte  d'Ivoire,   Dahomey,    Nigeria,  fleuve  Ogooué,  Fernan   Vaz  et  Côte  Sud  du    Gabon. 

liieWE  DE  li'infDO-CHIWE. 

SERVICE  MEMSUEIj  d'Anvers,  Dunkerque,  Le  Havre,  Bordeaux,  Marseille ,  po«r  Port-Saïd,  Djibouti,  Colombo,  Singapore, 
Saigon,  Tourane  et  Haiphong. 


COMPAGNIE  DE  NAVIGATION  SUD-ATLANTIQUE 


SERVICE  POSTAEi  par  les  paquebots  de  luxe  extra-rapides  Latel.ia  et  Massilia 
bonne  pour  Rio-de- Janeiro,  Santos,  Montevideo,  Buenos-Aires. 

SERVICE  DE  PAQUEBOTS  MIXTES  ( en  combinaison  avec  les  Chargeurs  Réunis) 
pagne  et  1p  Portugal  pour  le  Sénégal,  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plata. 


Tous  les  28  jours  de  Bordeaux,  Vigo  et  Lis- 
tous  les  2 1  jours  de  Bordeaux ,  l'Es- 


Pour  tous  renseignements ,  s'adresser  à  : 

(  Bureau  des  Passages,  2,  rae  Ilalévy,  T.  Central  85.21 
PARIS  <       Ad.  Télégr.  :  Chartransud. 

(  Bureau  du  Fret  :  1 ,  f  Malesherbes,  T.  Élysées  06.22 


Et  aux  autres  Agents  et  Représentants  de.^  deux  Compagnies. 


BORDEAUX  :  Chargeurs  réunis,  1 ,  allées  de  Chartres. 
DUIVKBRQUE   :    Chargeurs  réunis,  1,  place  Al fred-Pelyt. 
IiE  HAVRE  :  Chargeurs  réunis,  99 ,  boulevard  de  Strasbourg. 
MAUNEIL.I.B  :  MM.  WohMS  et  C',  38,  rae  Grignan. 


IX 


CHANTIERS  &  ATELIERS 

AUGUSTIN   NORMAND 

SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  5.000.000  FR. 
Sièfje  social  :  67,   rue   du    Perrey,    LE   HAVRE. 

CONTRE-TORPILLEURS,  TORPILLEURS,  SOUS-MARINS, 
MOTEURS  DIESEL  de  toutes  puissances ,  types  fixes  ou  marins. 


YACHTS  &  BÂTIMENTS  RAPIDES 
CARGOS  —  CHALUTIERS 


NAVIRES  FLUVIAUX  DÉMONTABLES  A  FAIBLE  TIRANT  D'EAU, 
SURF-BOATS  &  CANOTS  DE  SAUVETAGE 


CHAUDIERES  Système  NORMAND.  Breveté  S.G.D.G. 


Compagnie   Française   pour  T'Exploitation  des  Procédés 

Tfèn(goifHIoq5roiv 

SOCIÉTÉ  ANONYME.  CAPITAL  200,000,000  FR.  —  SIÈGE  SOCIAL    :  10,   Rue  de  Londres,  Paris  (Qe). 


MATÉRIEL 

POUR  LA  PRODUCTION 

ET  L'UTILISATION 

DE  L'ÉLECTRICITÉ. 


JANSEN 


PARIS 
6  El  ^,  Rue  Royale. 


BUENOS-AIRES 
jjS-j^S ,  Calle  Florida. 


TAPISSERIES,   BOISERIES, 
MEUBLES  &  OBJETS  D'ART  ANCIENS. 


XI 


HllISON  FONDÉE  EN  178 


JOAILLIER-LAPIDAIRE-ORFÈVRE. 


oO'rag^Q^'^- 


PARIS. 


LONDRES. 


12,  place    Vendôme.  j ^^,   New  Bond  Street, 


— ?<i*j2ar^îfca=:,;fe>s— 


Ire  Médaille  d'or  :   Exposition  Universelle  1900. 
Grand  Prix  :    Exposition  Saint-Louis  1904. 
Grand  Prix  :  Exposition  Liège  1905. 
Grand  Prix  :   Exposition  Milan  1906. 
Hors  Concours  :   Exposition  Buenos-Ayres  1910. 


XII 


BANQUE  FRANÇAISE  ET  ITALIENNE 

POUR  L'AMÉRIQUE  DU  SUD.   • 

CAPITAL  :  Frs.  50,000,000.   —  RÉSERVES  :  Frs.   31,000,000. 

SIEGE  SOCIAL  :  12,  Rue  Halévy,  PARIS. 

TÉLÉPHONE  :  Louvre  26-69  et  26-70.  —  Outemberff  43-63 ,  43-64  et  43-65.  —  Inter.  723-785  et  884-985. 

iARCEiVriIVE  >  Buenos  .«ires ,  Rosario  de  Santa  Fé. 
BRÉSIL    s   Sao   Panlo,    Rio  de  Janeiro,    Santos,    Cnritylm,    Porto  Alegro» 
Pernainbuco. 
BRÉSIL   I  Araraqaara,  Barrctos,  Botueatn,  Caxlas ,    Enpirito    Santo   do 
AGEIVCES  \        PInlial,  Jaliû,  Mocôea,  Paranagiin.  Ponta  Grossa,  Ribcirâo  Prcto,  Sâo 

Carlos ,  Sao  José  do  Rio  Pardo ,  Rio  Grande  do  Sal. 


I 


BANQUES  AFFILIÉES  : 
AU  CHILI  I  BANQUE  FRANÇAISE  DU  CHILI.  Capital  :  10,000,000  de  piastres  chiliennes. 

Santiago.  —  Valparaiso. 

^%  COLOMBIE  <  BANQUE  FRANÇAISE  ET  ITALIENNE  DE  COLOMBIE.  Capital  :  200,000  piastres  or. 

Bogota. 


I 


ADRESSES  TÉLÉGRAPHiaUES    i    ?«"*  et  Brésil  :  Sudamerla. 

(   Argentine  :  Franoital. 

TOUTES   OPÉRATIONS  DE  BANQUE. 

liOCATION     »E     COFFRES-FORTS. 


A(reni  de  la  BANCA   COMMERCIALE    ITALIANA. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES.     ——' .o,u«.™ui.. 


'nnisiBi,  HiNOïAlix,  de  rVcailémie  ffançaiso.  —  Histoire  (h  la  Nation  franmise  des  origines  prékisloritluei  jimiiià  noi 
jours  [lijsto).  —  Histoire  des  Lettres,  proniièrc  partie  :  la  lltldnituro  française  en  langue  latine,  par  M.  François 
Picavet,  directeur  de  l'École  pratique  des  Hautes  Etudes;  les  Ciiansons  de  geste,  par  M.  Joseph  Bédier,  de  l'Académie 
iVançaise;  la  Littérature  de  langue  française  :  des  Origines  à  Ronsard,  par  M.  Alfred  Jeauroy,  professeur  à  la  Faculté 
des  L<^ttres  d*  l'Université  de  Paris;  illustrations  de  René  Piot  et  G.  Ripart.  —  i  vol.  in-i",  Paris,  Pion. 

Le  troisième  volume  de  l'Histoire  de  la  Nation  française,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Gabriel  Hanotaux,  est 
consacré  à  la  littérature  du  nio^en  âge.  11  paraît  en  librairie  comme  les  voiimies  précédents  à  la  date  annoncée.  Il  est 
divisé  en  trois  parties,  la  première  a  pour  auteur  M.  Picavet,  la  seconde  M.  J.  Bédier,  la  troisième  M.  Jeanroy.  La 
compétence  spéciale  de  chacun  de  ces  auteurs  les  désignait  pour  traiter  les  sujets  qui  leur  ont  été  confiés.  Le  re^çretté 
M.  Picavet  donn<!  une  histoire  de  la  littérature  française  eu  latin  depuis  la  conquête  romaine  jusqu'à  nos  jours.  M.  Joseph 
Bédier  traite  de  la  poésie  épique  et  des  chansons  de  geste  au  moyen  âge.  M.  Jeanroy  traite  de  la  littérature  de  langue 
française  à  la  uiôme  épocjue. 

Jamais,  jusqu'ici,  on  u'a  donné  un  exposé,  si  court  fût-il,  de  la  littérature  française  en  langue  latine.  Dans  Thistoire 
des  lettres,  cette  omission  était  grave  :  quinze  siècles  de  la  pensée  française  étaient  relégués  dans  la  poussière  des 
bibliothècjues.  Il  ue  pouvait  être  question  de  comhler  une  pareille  lacune  dans  les  cent  cinquante  pages  consacrcos  par 
M.  Picavet  H  un  sujet  si  vaste  et  si  complexe  :  il  y  faudrait  des  volumes.  Du  moins,  le  sujet  est-jl  abordé  et  le  pro- 
gramme général  rempli.  D'Ausone  à  samt  Bernard,  de  saint  Bernard  à  de  Thou  et  à  Santeuil,  les  grands  écrivains 
latins  de  génie  français  sont  mis  à  leur  place  dans  le  développement  général  de  l'inlellectualité  nationale,  Descartçs  et 
Bossuet  n  ont-ils  pas  écrit  en  latin?  _  . 

Le  morceau  de  M.  J.  Bédier  sur  les  Chansons  de  geste  contient  l'essence  même  de  la  pensée  qui  a  préside  à  la  concep- 
tion de  l'Histoire  de  la  Nation  française.  Il  s'agit  d'arracher  à  une  usurpation  mensongère  et  ambitieuse  ce  (|ui  nous 
opporlicnt  en  propre.  La  haute  poésie  du  moyen  Age  est  française;  elle  se  rattache  ç^yx  racines  les  plus  profoiub's  de;  la 
ci\ilisRtion  gallo-romaine.  L'immense  littérature  imaginative  du  récit  épique,  de  la  Chanson  de  Roland  aux  Amadis,  d'où 
Sortira  le  Don  Quichotte,  est  essentiellement  française.  Une  fois  de  plus,  il  est  prouvé  que  la  civilisation  est  fille  de  la 
civilisation  et  qu'elle  n'est  pas  «née  dans  les  boisn.  .  .      ■    - 

Enlin  M.  Jeanroy  suit  le  même  courant  dans  la  liltéralure  populaire.  Sou  œuvre  est  à  la  fois  solide  et  amusante, 
raisonnable  et  spirituelle.  M.  Jeanroy,  lui-même  excellent  écrivain,  no  se  laisse  pas  sécluirc  par  le  pittoresque  et  la 
gr(U-o  de  son  sujet.  Il  explique  nos  vieux  auteurs  et  il  les  juge.  Mais,  quand  il  arrive  à  Villon  et  à  Rabelais,  le  flot  le 
porte  et  c'est  tout  notre  moyen  âge,  si  puissant  et  si  Aarié,  qu'il  capte  pour  expliquer  ces  premiers  de  nos  grands  clas- 
siques ,  eux-mêtnes  lils  du  génie  rgauloisn  s'il  en  fut. 

Le  volume  est  admirablement  illustré  par  M,  Ripart  qui  a  pris  pour  maîtres  les  architectes  et  les  sculpteurs  dei 
églises,  les  enlumineurs  des  vieux  manuscrits  et  les  premiers  de  nos  graveurs  sur  bois.  L'illustre  artiste  René  Piot  a 
donné  de  puissantt>s  interprétations  de  la  fantaisie  mé'diévale  dans  quatre  estampes  en  couleurs  de  grande  allure  et  qui 
préludent  à  son  illustration  de  l'Histoire  de  l'art  par  Louis  Gillct.  Ainsi  le  volume  donne  ime  impression  d'ensemble 
uni(|ue  ;  c'est  le  moyen  âge  intellectuel,  moral  cl  pittoresqm^  exprimé  par  ceux  qui  étaient  le  plus  qualifiés  pour  le 
rendre. 


^'■■'■M^^»^. 


Transatlantique 


AUTO-CIRCUITS 

NORD-AFRICAINS 

NOUVEAUX   CIRCUITS 
f.  c;mf:iiT  Al>«.iKn-TW!«M  (ou  vice  rcrfui). 
3.  BxcurMloiiHaii  <l«scrf  :  «I^En-l.A<.illOi;.«T. 
B.  cincriT    /%L4.iEn-FKX-r/iNi«iii..%i<ii(  A- 
lM.%nRAHF4;■l. 

h.  CinClIT   CAKy%ni<AI«f;A-FrJ!!-MARnA- 

Biileti    comprenant    tona    les    irais    :  paqnebots ,    aalos- 
hdtelt  tpécianx,  pnnrboires. 

^adresser  C"  F"  du  TOURISME,  30,  ^  des  Capunnes,  PARIS. 
«t  aux  Grandes  Agences  de  Voyage. 


SOCIETE  GENERALE 

Pour  ftToritei    le  d^Tcloppemeat  du  Commerre 

et  de  riiida»lne  en  France. 

SOCIÉTÉ    ANONYME.  —  CAPITAL  :  500  MILLIONS. 

Siège  social  :  ag,  boulevard  llauttmann,  Paris  (9"). 

TOUTES  OPÉRATIONS  DE  BANQUE  ET  DE  BOURSE 

SERVICE  OB  COFFRES-FORTS 

643  Kiimirsaies  rt  Agences  à  Paris  et  en  Provlnre 

lienrfs  ta  k\i\h\f  :  ALGFIl  DOi>E-BODGIE^X)NSTi!niNE-KAlltOlIAN-llilSCtKA 

iOSTAfiANFK-Pnim'i'EVlLlERKLIZANE-SCTff-SIDl-BEL-ABBÈS-ORAN 

TIARET-TL'MS-SflDSSPrSFAI-TiNGER-CASARLAÎiCA 

AgfDfes  à  mmVT  :  lOXDRES,  53.  Old  Broad  Strwt. 

BurMu-Annexc  :  WEST  EfiD.  «5-67,  Régent  Slred.  W.  E.    • 

SOCIÉTÉS  FILIALES  ET  BANQUES  AFFILIÉES 

Société  Générale  de  Banque  pour  l'Etranger  et  les  Colonies. 

MOciMA  FranralKe  de  Hanque  «'I  (!«•  uéipAls. 

■•anq'iie  Française  île  Myric. 

Nocitlé  <><^n^i'aie  Alruiclenne  de  Banque. 

Correspondants  sur  toutcâ  les  places  de  France  et  de  l'Étranger 


BANCO     ESPANOL 

DEL  RIO  DE  LA  FLATA 
FOWnÉ  EN  1886 

Siège  social  à  BUENOS-AYRES  (Rëpnblique  A/gentiM). 

SUt.CUKSALES  :  Dans  In  R^nublique"  Argentine  :  35;  pn  Dmruaf  : 
Montefideo;  an  RrMI  :  Rio  ae  Janeiro,  et  en  Europe  .  Parii, 
Londres,  G^aes,  Hambourg,  Madrid,  Barrelooa,  fiilbao,  Coruna, 
S.-Seba»liao,  Se»illa,  Va'.encia,   Vigo. 

Sucrurnale  de  Paria  :  32,  avenue  de  l'Opéra 
TiUphon*  :  Cn».  36-47  —   Louvre  26-17. 
AdruM  lélégrtphi^tu  :  SPAIIS6ANK. 
CapiUi  tounrrit  :  lOO.OOG.OOO  pesos  >=  930.000.000  fr. 
Réicrrcs  (  y  compria  prime  h  reeeToir  )  : 
^-/,   49.380.452,97  =   108,636,9%  fr.  53. 
OPÉRATIONS  DE  LA  RANQUK 
La  Banque  (ail  pour  son    propr*  romple,  eu   eommiaaion  et   pour 
compte   de  tiers,  lonles  op^rationa  d«    banque. 


COLLECTION   «  LA  FRANCE  DÉVASTÉE  » 

S0U8  le  patronage  du  Comité  «  France-Amérique  » 
et  la  direction  de  M.  Gabriel  Louis-Jaray. 

1.  Les  Réglons. 

kwi  Wbtteri^,  député  d'Alsace  :  L'ALSACE  ET  LA  GUERRE  (  ja'  édition),  —  MiumcE  Babrès,  de  rAcadémie 
française  :  LA  LORRAINE  DÉVASTÉE  (  i  a'  édition).  —  Louis  Madelin  :  VERDUN  (la*  édition).  —  Paul 
Aiim  î  REIMS  DÉVASTÉ-E  (fo*  édition).  —  Charles  Le  Gorric  :  LA  MARNE  EN  FEU  {8'  édition).  — 
GtnniKL  llANOTitJx,  (lo  rAcndcniie  française  :  L'AISNE  PENDANT  LA  GRANDE  GUERRE  {ta'  édition).  —  Baron 
Amohé  db  Mabicourt  :  L'OISE  DÉVASTÉE  (6"  cViVjf)»). —  Gaston  Deschamps  :  LA  SOMME  DÉVASTÉE  {6*  édi- 
Imn).  —  An'jRÉ  m.  de  PoîccBETIi.lk  :  ARRAS  ET  L'ARTOIS  DÉVASTÉS  (C  éditioii).  —  Henrï  Cochin,  AndbÉ 
M.  dePouchetille  et  Nicolas   Boobgeois    :    LE  NORD  DÉVASTÉ  (6'  édition). 

IL   Les  Faits. 

M'"  CHârTAL  :  RAPATRIÉS  1915-1918  (5'  édition).  —  M"*  Saint-René  Taillandier  :  EN  FRANCE  ET  EN 
BELGIQUE  ENVAHIES  :  LES  SOIRÉES  DE  LA  C. R. B.  {b'  édition).  —  Gabriel  Louis-Jarat,  mailre  des  requêtes 
•  11  Conseil    d'État   :  LA  GRANDE  PITIÉ  DE  LA  TERRE  DE  FRANCE  (5'  édition). 

,    CUAQVE  VOLUME  avec  8  planches  liors  texte  :  3  FR.  30  NET  ET  à  FRANCS. 
FKUX  ALCAN  et  R.  IJSIiONNE,  ëditeurs,  io8,  bodlevard  Saint-Gekmain ,  PAULS  (vi'). 
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SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  DE  TRANSPORTS  MARITIMES  A  VAPEUR 

Société  anonyme  —  Capital  18  millioiu. 
SièfiE  Social  :  Dukction  dk  l'Expwitatioîi  s 

5.  ru*  de  Sorène  (VIU*).  70,  rue  de  la  RèpubUquo 

PARIS  MARSEILLE 

TÎLBPHoifi  t  ÉLYsis  02.02.  TiLÉpuo^B  :  68-82. 


Lignes  de  J'ALOÉRIB. 

Lignes  :  MARSEILLE-DAKAR-BRÉSIL-PI.ATA. 

Lignée  ccKimercialea  du    Qolfe   du    Mexique,  Cubu,  Martinique  ei  Guadeloupe,  r/tcifiqu*». 

BcBiàO  DES  Pas.<agks  !  3 ,  mo  Halèvy.  PARIS.  —  TÉL.  I  Central  85-ai.  —  AoR    tél.  :  Chartranaud.  Parla. 


L'Adminiêtrateur-Gérant  :  A.  de  FOUGAULD. 


IWIIRMIPRIR      KTlTirtVllV 


Nouvelh  Série. 
N°  118.  -   12»  Annéo.                                                                    0"'*°1"^«  *^21. 
^G ■ 9^ 

FRANCE^; '•-^^«^ 


AMERIQUE 


REVUE  MENSUELLE 
DU     COMITÉ        FRANCE-AMÉRIQUE 


II 


SIÈGE     SOCIAL       82,  CHAMPS-ELYSÉES       PARIS  -. 

&)e ^ 5)e:3 


N"  118.  -  12»  Année.  Octobre  1921. 

France- Amérique. 

r   -^  A, 

REVUE  MENSUELLE  DU  COMITÉ  FRANCE-AMÉRIQUE 
Gabriel  Hanotaox,  Gabriel  Locis-Jaray, 

rréndent  in  ComiU.  Direeteur. 

Henri  Fhoidevaux,  mdaemr  «h  «*«/. 


^  SOMMAIRE. 

Henri  FROIDEVAUX Un  historien  américain  des  premiers  temps  de  la  décou- 
le» de  la  Faculté  libre  des  Lettres  de         vertc  du  Nouveau-Monde  :  M.  Henry  Vignaud 925 

Parti. 

ItSL  Vie  économique,  comxneroiale  et  financière. 

J.  DÉCAMPS Produits  d'Argentine  :  le  blé, .  .        233 

Directeur  du  Service  des  Études  écono- 
miques de  la  Banque  de  France. 

i  EoG.  BOISLANDRY  DUBERN La  vie  économique,  commerciale  et  financière.  {Finances 

J.  D.  btF.  g.  publiques  du  Canada.  —  Changes.) 236 

\  La  Vie  intellectuelle,  sociale  et   artistique. 

t 

]  Abel  DOYSIÉ Carlos  Reyles a/io 

5 

IjK  Vie  politique  et  internationale. 

j)  S.  G.  ET  S.  R ...      Chronique   :    la   vie   politique   et    internationale.    [La 

Grande  Colombie  et  la  Fédération  du  Centre  Amé- 
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REVUE  MENSUELLE  DU  COMITÉ  FRANCE-AMÉRIQUE. 


UN  HISTORIEN  AMERICAIN 

DES   PREMIERS  TEMPS    DE   LA    DECOUVERTE  DU   NOUVEAU   MONDE 

M.  HENRY  VIGNAUD 


La  découverte  du  Nouveau  Monde  !  Quel  sujet  de  grande  envergure,  et  bien  digne 
de  tenter  un  travailleur  !  Naguère ,  il  était  absolument  impossible  de  la  raconter  ;  les 
matériaux  n'en  étaient  pas  encore  réunis.  Ils  commencent  à  l'élre  aujourd'hui,  et  les 
progrès  réalisés  par  la  science  historique  —  heureuses  trouvailles  faites  par  ceux-ci , 
pubhcations  de  documents  menées  à  bien  par  ceux-là,  études  critiques  écrites  par 
d'autres  —  permettent  de  songer  enfin  à  une  telle  entreprise.  Tel  est  le  résultat  d'un 
siècle  d'efforts  persévérants ,  de  labeur  patient  et  acharné ,  de  recherches  auxquelles 
ont  également  collaboré  les  érudits  de  l'Ancien  Monde  et  ceux  du  Nouveau,  les 
Latins  d'Europe  et  d'Amérique  comme  les  Anglo-Saxons  et  les  Allemands.  Aussi ,  à 
combien  de  travailleurs  devra-t-il  un  tribut  de  reconnaissance ,  l'historien  qui ,  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  proche,  exposera  de  manière  scientifique  comment  le 
Nouveau  Monde  a  été  découvert  à  la  fin  du  xv^  siècle,  puis  comment,  peu  à  peu,  il 
est  entré  tout  entier  dans  le  cycle  des  connaissances  géographiques. 

M.  Henry  Vignaud  sera  de  ceux  qui  recevront  cet  hommage.  Voici  bientôt  vingt- 
cinq  ans,  en  effet,  qu'il  publie  sur  les  tout  premiers  temps  de  l'histoire  de  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde  des  travaux  de  grande  importance  et  de  profonde  érudition. 
A  combien  de  légendes  il  s'est  attaqué,  combien  de  faits  inaperçus  ou  à  peine 
entrevus  il  a  mis  en  pleine  lumière ,  on  ne  le  sait  pas  d'ordinaire.  France- Amérique 
se  doit  de  l'indiquer  sommairement  à  ses  lecteurs,  comme  aussi  de  rendre  hommage 
au  labeur  d'un  de  ses  amis  de  la  première  heure  et  de  toujours. 

igai.    —    FBANCB-AMÉRIQUK,    OCIOBBE.  I9 
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Quelque  absorbé  qu'il  fut  naguère  par  son  travail  comme  conseiller  de  l'ambassade 
américaine  en  France ,  M.  Henry  Vignaud  n'était  pas  sans  avoir  quelques  moments  de 
loisir.  Bien  avant  la  lin  du  xix^  siècle,  ce  Louisianais  d'origine  française  les  consacrait 
à  l'étude  de  l'histoire  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde ,  et  surtout  de  Christophe 
Colomb.  Esprit  très  précis,  et  dune  très  grande  acuité,  il  s'étonnait  de  certaines 
obscurités,  de  contradictions  singulières,  et  il  se  demandait  comment  un  grand  savant 
tel  que  Humboldt,  des  érudits  tels  que  Harrisse,  Sophus  Ruge  et  bien  d'autres  ne 
s'en  étaient  pas  aperçus.  Si  la  célébration  du  quatrième  centenaire  de  la  découverte 
de  l'Amérique  avait  suscité  en  Italie  comme  en  Espagne  la  publication  de  remar- 
quables collections  de  documents  et  plus  d'un  travail  de  valeur  sur  les  civilisations 
précolombiennes  comme  sur  l'histoire  du  Nouveau  Monde,  elle  n'avait  pas  provoqué 
les  études  critiques  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  ni  projeté  une  vive  lumière 
sur  des  problèmes  aussi  importants  que  celui  de  la  genèse  du  grand  dessein  de 
Christophe  Colomb  ou  de  l'authenticité  des  voyages  d'Améric  Vespuce .  .  .  Par  ses 
recherches  personnelles ,  M.  Henry  Vignaud  était  préparé  à  combler  cette  lacune  ;  il 
se  résolut  bientôt  à  le  faire , .  .  .  et  il  le  lit. 

Les  Congrès  internationaux  des  Américanistes  réunissent,  on  le  sait,  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  réguliers,  tantôt  en  Europe  et  tantôt  en  Amérique,  les  savants 
qui  s'occupent  de  l'histoire,  de  l'archéologie ,  de  l'ethnographie  et  de  la  linguistique 
des  différentes  parties  du  Nouveau  Monde.  C'est  à  l'une  des  sessions  de  ce  congrès, 
celle  qui  se  tint  à  Paris  en  l'année  1900,  pendant  la  dernière  exposition  universelle, 
que  M.  Henry  Vignaud  commença  de  remplir  son  dessein,  en  recherchant  quels 
rapports  Christophe  Colomb  pouvait  avoir  eus  avec  le  célèbre  astronome  florentin 
Paolo  Toscanelli. 

Celui-ci,  dit-on  communément  sur  la  foi  du  fds  même  de  Christophe  Colomb, 
Fernan,  et  de  Barthélémy  de  Las  Casas,  l'illustre  «  défenseur  des  Indiens  »,  a  exercé 
une  grande  influence  sur  les  desseins  de  fimmortel  Génois  ;  la  lettre  et  la  carte  qu'il 
lui  a  envoyées  à  une  date  indéterminée,  après  les  avoir  rédigées  en  \klk  pour  un 
conseiller  du  roi  Alphonse  V  de  Portugal,  sont  à  l'origine  de  la  découverte  de  \[x^2. 
En. donnant  au  continent  asiatique  une  extension  démesurée  vers  l'Est,  en  réduisant 
la  largeur  des  étendues  marmes  qui  séparaient  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  des 
rivages  de  l'Extrême-Orient,  Toscanelli  a  induit  son  correspondant  à  penser  qu'il  était 
possible  de  se  rendre  aux  Indes  en  naviguant  vers  l'Ouest  de  façon  constante.  La 
théorie  était  fausse  ;  mais  qu'importe  !  Toscanelli  n'en  est  pas  moins  l'instigateur  du 
premier  voyage  de  Christophe  Colomb,  du  voyage  où  celui  ci  a  rencontré  sur  sa 
roule  le  continent  intermédiaire ,  alors  qu'il  cheminait  à  travers  les  mers  inconnues , 
à  la  recherche  des  pays  dont  Marco  Polo  avait  raconté  naguère  tant  de  merveilles. 

C'est  contre  cette  théorie  que  s'est  élevé  M.  Henry  Vignaud.  Christophe  Colomb  ne 
contredit-il  pas  le  témoignage  de  ses  deux  premiers  biographes  .^  et  ne  déclare-t-il  pas 
lui-même  que  la  formation  de  son  dessein  fut  le  résultat  de  ses  longues  années  de 
voyages,  de  ses  études  cosmographiques  et  de  ses  nombreuses  lectures  ?  enfin ,  n'est-il 
pas  peu  vraisemblable  qu'un  pilote  obscur  soit  entré  en  relations  avec  le  vieillard 
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illustre  qu'était  Toscanelli,  qui  est  mort  en  iIi^'a,  à  l'âge  de  85  ans?  Admettons 
néanmoins  que  Colomb  n'ait  pas  dit  vrai,  puisque  ses  affirmations  semblent  infirmées 
par  l'existence ,  dans  ses  propres  papiers ,  d'une  version  latine  de  la  lettre  que  Tosca- 
nelli aurait  écrite,  le  2  5  juin  \[\']k,  à  Fernam  Martins;  voici  qui  est  bien  singulier: 
entre  cette  version  et  les  deux  autres  que  nous  possédons  de  la  même  lettre ,  l'une 
espagnole  et  l'autre  italienne ,  et  qui  ont  été  publiées  dès  le  xvi^  siècle ,  il  existe  des 
différences  sensibles  ;  d'autre  part,  aucune  trace  de  l'original  ne  se  retrouve  dans  les 
archives  portugaises.  D'autre  part  encore,  cette  lettre  contient  des  anachronismes 
historiques ,  et  elle  est  l'expression  d'un  système  géographique  dont  l'erreur  avait  été 
démontrée,  — une  erreur  que ,  moins  que  tout  autre,  le  savant  Toscanelli  pouvait 
accepter.  En  outre,  elle  était  accompagnée  d'une  carte  qui  n'existe  plus ,  mais  que 
nous  savons  par  les  termes  mêmes  de  la  lettre  avoir  été  graduée  ;  or,  vers  i  48o,  on 
ne  recourait  guère  encore  à  une  méthode  aussi  scientifique  pour  dresser  les  cartes, 
ou  du  moins  n'y  recourait-on  que  très  rarement  et  pour  des  cartes  de  pur  détail;  si 
Toscanelli  avait  eu  le  mérile  de  l'appliquer  *à  un  hémisphère  entier,  lui  le  premier,  le 
fait  eût-il  passé  inaperçu .^  Pour  toutes  ces  raisons,  M.  Vignaud,  dans  le  mémoire  dont 
il  donna  communication  au  Congrès  des  Américanistes  en  1 900,  n'hésitait  pas  à 
rejeter  l'opinion  courante  ;  il  concluait  que  les  pièces  de  la  correspondance  de  Tosca- 
nelli avec  Christophe  Colomb  étaient  apocryphes,  et  que  jamais  le  pilote  génois  n'avait 
été  en  relations  avec  l'astronome  florentin. 

Lorsque  parut  le  volume  dans  lequel  M.  Henry  Vignaud  développait  ses  idées  et 
indiquait  sur  quels  textes  il  les  étayait(^),  ce  fut  un  beau  tapage  dans  un  petit  coin 
du  monde  des  érudits  !  Pour  quelques-uns  qui ,  tout  en  formulant  des  réserves  sur 
certains  points  de  détail,  en  acceptèrent  les  conclusions  essentielles,  combien  d'autres 
les  battirent  en  brèche  !  En  Allemagne,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  en  France,  en 
Italie,  partout,  la  plupart  des  historiens  de  la  géographie  se  refusèrent  à  les  admettre, 
ceux-ci  de  parti  pris ,  parce  que  leur  siège  était  fait ,  ceux-là  très  loyalement ,  parce 
qu'ils  estimaient  pouvoir  rétorquer  les  arguments  invoqués  par  M.  Vignaud.  Celui-ci 
s'était  attendu  à  des  critiques,  et  ne  s'en  eflrayait  pas,  armé  qu'il  était  pour  y  répondre  ; 
sans  se  départir  d'une  exquise  courtoisie,  il  se  défendit  avec  vigueur,  science  et 
conscience  tout  à  la  fois,  reprenant  patiemment  les  textes,  rétorquant  les  objections 
de  ses  adversaires ,  n'hésitant  pas ,  parfois ,  à  reconnaître  qu'il  s'était  avancé  un  peu 
trop  loin.  S'il  ne  convainquit  pas  tous  ses  critiques,  du  moins  les  amena-t-il  plus  d'une 
fois  à  céder  du  terrain  et  à  reconnaître  pour  avérés  des  faits  que,  d'abord,  ils  s'étaient 
refusés  à  admettre. 

Tandis  que  se  poursuivait  cette  polémique ,  et  que  paraissaient  des  traductions 
anglaise  et  espagnole  de  son  livre,  M.  Henry  Vignaud  étendait  le  champ  de  ses  inves- 
tigations. En  même  temps  que  lui ,  un  érudit  de  grande  science,  mais  de  moindre 
persévérance,  feu  Gonzalez  de  la  Rosa,  avait  porté  devant  le  Congrès  des  América- 
nistes de  1900  la  question  de  l'authenticité  delà  correspondance  attribuée  à  Tosca- 
nelli; non  content  de  traiter  ce  sujet,  il  avait  abordé  un  certain  nombre  d'autres  points 

^')  La  lettre  et  la  carte  de  Toscanelli  sur  la  route  des  Indes  par  l'ouest.  Paris,  Ernest  Leroux,  1901,  gr. 
io-S  deXXIX-3i9  p.  {Recueil  de  voyages  et  de  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  géographie  depuis  le 
XJii'jusquàlafi.n  du  xri'eièclc,  t:XVlIl)r--       .     --  -.....•.    .  .     .... 
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obscurs  de  la  vie  de  Christophe  Colomb.  Malheureusement,  dans  les  quelques  pages 
où  il  avait  indiqué  par  la  suite  «  la  solution  de  tous  les  problèmes  relatifs  à  Christophe 
Colomb  »,  Gonzalez  de  la  Rosa  n'avait  pas  pu  fournir  ses  preuves,  et  avait  dû  se  borner 
à  formuler  des  conclusions  ;  il  était  donc  nécessaire  de  reprendre  après  lui  ses  allé- 
gations, de  les  contrôler  et  de  les  discuter.  Voilà  précisément  ce  qu'a  fait,  pour 
partie,  M.  Henry  Vignaud  dans  ses  «Études  critiques  sur  la  vie  de  Colomb  avant 
ses  découvertes  u. 

Il  ne  lui  a  pas  fallu  moins  de  trois  gros  volumes  ^'^  pour  élucider  tous  les  problèmes 
que  pose  l'histoire  du  célèbre  Génois  jusqu'au  moment  où,  le  28  octobre  1^92,  il 
réalisa  sa  grande  découverte.  Cela  tient  à  ce  que,  en  réalité,  nous  connaissons  fort 
mal  l'histoire  de  Christophe  Colomb.  «  Les  chroniqueurs  de  son  temps  s'occupèrent 
peu  de  lui ,  dit  très  justement  M.  Henry  Vignaud ,  et  il  s'éteignit  dans  l'obscurité  la 
plus  complète.  Mais  ceux  qui  lui  tenaient  de  près  ne  négligèrent  rien  pour  sauver  de 
l'oubli  les  choses  qu'il  avait  faites  et  pour  grandir  sa  renommée  devant  la  postérité.  » 
De  là  cette  conséquence  logique  :  «  Excepté  sur  quelques  points  spéciaux,  le  Colomb 
que  nous  connaissons  tous,  celui  qui  a  pris  place  dans  l'histoire,  est  le  Colomb  dont 
lui-même  et  les  siens  nous  ont  tracé  les  traits  et  caractérisé  l'œuvre.  »  C'est  donc  un 
Colomb  embelli,  campé  à  son  avantage  devant  la  postérité,  mais  non  point  le  véri- 
table Christophe  Colomb. 

Voilà  précisément  ce  qu'ont  démontré,  au  cours  du  xix*^  siècle,  un  certain  nombre 
de  publications  successives,  et  elles  ont  prouvé  autre  chose  encore.  Fernan  Colomb 
et  Las  Casas,  les  premiers  biographes  du  grand  Génois,  sont  véridiques;  autrement 
dit,  ils  racontent  la  vie  de  leur  héros  d'après  ce  que  leur  en  a  dit  celui-ci  :  «là  où 
Colomb  lui-même  n'est  pas  cité,  c'est  néanmoins  d'après  lui  qu'on  parle.  »  Dans  de 
telles  conditions,  comme  des  documents  récemment  publiés  ont  contredit  les  indi- 
cations fournies  par  l'auteur  des  Historié  et  par  celui  de  VHisioria  de  las  Indias ,  force 
est  d'admettre  qu'il  y  a  eu  parfois  manque  de  sincérité  de  la  part  de  Christophe 
Colomb.  Or,  «  s'il  est  bien  avéré  que  Colomb  n'a  pas  dit  la  vérité  dans  certaines 
circonstances,  comment  peut-on  être  certain  qu'il  l'a  dite  dans  d'autres  .\  .  .  Il  serait 
dangereux,  ou  tout  au  moins  imprudent,  de  se  fier  au  témoignage  seul  de  Colomb, 
dans  toute  circonstance  où  il  pourrait  avoir  un  intérêt  quelconque  à  ne  pas  faire 
connaître  la  vérité  entière  ou  à  l'altérer.  » 

Combien  est  fécond  ce  principe  de  saine  critique ,  et  à  quels  résultats  il  a  conduit 
M.  Henry  Vignaud ,  ses  trois  volumes  sont  là  pour  l'attester.  Les  douze  études  dont  ils 
se  composent  sont  toutes  bâties  sur  un  même  plan  :  voici  d'abord  la  complète  énu- 
méralion  des  sources  et  les  citations  essentielles,  puis  la  discussion  minutieuse, 
serrée,  de  chaque  point,  enfin  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  tout  ce  qui  précède. 
Sûre  manière  d'agir,  et  conduisant  à  des  résultats  inattendus  ;  comme  il  diffère,  en 
effet,  de  fhomme  de  la  tradition  colombienne,  celui  qui  nous  apparaît  maintenant! 
On  sait  quel  était  le  premier  ;  voici  ce  qu'est  le  second.  Christophe  Colomb  n'appar- 
tient ni  à  une  famille  de  navigateurs,  comme  il  l'assure,  ni  à  une  famille  noble ,  comme 
ie  dit  son  fils;  ses  parents  étaient  des  tisserands,  comme  il  l'a  été  lui-même  et  comme 

'"'  Elixdcs  critiques  sar  la  vie  de  Colomb  avuni  ses  découxerles.  Paris,  H.  Welter,  i()o5,  in-8  de  XVf- 
544  p.  —  Histoire  critique  de  la  grande  entreprise  de  Christophe  Colomb.  Paris,  H.  Welter,  1911,  2  vol. 
in-8  (Tome  I,  1476-1490,  in-8  de  XXUl-ySo  p.;  t.  II,  1491-1493,  in-8  de  XIX-703  p.)- 
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tous  ses  proches  le  furent.  Jamais  il  n'y  eut  d'amiraux  dans  sa  famille.  Né  en  l'année 
i45i  ('),  il  n'a  reçu  que  l'instruction  que  l'on  donnait  aux  fds  d'artisans  comme  lui, 
et  n'a  suivi  les  cours  d'aucune  université  ;  il  n'a  pas  davantage  pris  la  mer  à  quatorze 
ans,  ni  fait  campagne  pour  le  «  bon  roi  »  René,  ni  navigué  jusqu'en  Islande  et  au  delà. 
A  22  ans,  il  était  encore  tisserand  à  Savone,  et,  peu  de  temps  auparavant,  il  avait 
exercé  le  métier  de  tavernier  avec  son  père.  C'est  seulement  en  1/1.7  4,  ^^®  Colomb 
a  commencé  à  voyager  ;  il  semble  s'être  alors  rendu  à  Chio ,  dans  l'Archipel ,  et  y  avoir 
fait  un  court  séjour,  puis,  une  fois  revenu  à  Gènes,  s'être  embarqué  sur  un  bâtiment 
de  commerce  qui  se  rendait  en  Angleterre  et  peut-être  en  Flandre.  Attaqué  au  large 
du  Cap  Saint-Vincent  par  un  corsaire  redouté,  il  chercha  refuge  en  Portugal  (où  il 
n'était  nullement  venu  dès  1^70,  contrairement  à  ses  affirmations)  ;  il  y  était  encore 
au  mois  de  décembre  ^76,  et  tôt  après,  sans  doute  au  retour  d'un  court  voyage  en 
Angleterre ,  il  s'y  fixa  et  il  s'y  maria. 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  vers  1^80,  Colomb  a  27  ou  28  ans,  il  n'a  encore 
aucune  expérience  nautique,  et  rien  n'autorise  à  croire  qu'il  ait  déjà  tourné  ses  idées 
vers  quelque  entreprise  transatlantique.  Alors  seulement ,  en  fait ,  pendant  son  séjour 
en  Portugal ,  il  conçoit  son  grand  dessein  et  apprend  ce  qui  lui  permettra  bientôt  de 
le  développer  ;  alors  des  voyages  fort  mal  connus  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Afrique  lui  permettent  de  recueillir  des  indications  intéressantes  sur  l'existence  de 
terres  occidentales,  qui  ne  sont  pas  encore  découvertes.  Toscanelli  (on  l'a  vu)  n'est 
pour  rien  dans  l'élaboration  de  ces  idées ,  qu'un  frère  plus  jeune  de  Christophe 
Colomb,  Barthélémy,  semble  au  contraire  avoir  contribué  à  faire  éclore.  En  tout  cas, 
c'est  Barthélémy  qui  a  présenté  à  la  cour  d'Angleterre,  et  peut-être  aussi  à  la  cour 
de  France,  au  nom  de  son  frère  aîné,  un  projet  de  voyage  dressé  par  celui-ci.  Il  fut 
éconduit  comme  Christophe  l'avait  été  lui-même  par  le  roi  de  Portugal  Jean  II ,  au 
moment  où,  à  la  fin  de  i/i83  ou  au  début  de  i48/4,  il  avait  exposé  ses  projets  à  ce 
souverain.  *  .  Tôt  après,  pour  des  raisons  que  nous  ignorons ,  l'aîné  des  Colomb  s'en- 
fuyait de  Portugal  et  passait  en  Espagne;  par  l'intermédiaire  du  duc  de  Medina-Celi, 
il  y  entrait  en  relation  avec  la  reine  Isabelle  de  Castille,  se  rendait  à  Cordoue  au 
début  de  i486  et  soumettait  ses  propositions  à  la  Cour.  Une  commission  royale  fut 
alors  constituée;  elle  siégea  àSalamanque,  entendit  les  explications  de  Colomb  et, 
après  avoir  pris  son  temps  pour  se  prononcer,  conclut  à  leur  rejet  à  la  fin  de  l'an- 
née 1^90. 

Comment  le  Génois  passa-t-il  les  années  intermédiaires,  peu  importe  ici.  Ce  qui 
importe,  au  contraire,  c'est  de  constater  qu'à  la  suite  de  cette  cruelle  déception, 
Colomb  ne  s'abandonna  pas.  S'il  devait  renoncer  à  l'espoir  de  convaincre  les  souve- 
rains espagnols,  il  pouvait  espérer  être  plus  heureux  ailleurs.  S'éloignant  donc  de  la 
Cour  qui  venait  de  lui  signifier  son  congé ,  il  forma  le  dessein  de  passer  en  France  ; 
mais  les  moines  franciscains  du  couvent  de  la  Rabida,  qui  l'avaient  cordialement 
accueilli  lors  de  son  arrivée  en  Espagne  et  à  qui  il  avait  confié  son  jeune  fils  Diego ,  le 
détournèrent  de  ce  projet.  Ils  firent  si  bien  qu'au  lieu  de  lui  donner  suite,  Colomb 

i      ^'^  Cette  date  a  fait  dès  1  goS  le  sujet  d'un  travail  spécial  de  M.  Vignaud  :  A  critical  stady  on  the  various 
[dates  assignée  io  the  birth  of  Colambus.  The  true  date  :  i/i5i.  London,  Henry  Stevens,  igoS,  in-8  de  XII- 
12ÎÎ  p.  Cf.  Proof  that   Columbus  was   horn  in  liSl.  A  new  document  [American  historical  Revieio,  jan- 
vier 1907). 
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fréquenta  les  pilotes  et  les  marins  des  localités  voisines  du  monastère ,  Palos ,  Moguer, 
Huelva  ;  il  y  recueillit  des  indications  nouvelles  qui  le  confirmèrent  dans  ses  idées  et 
dans  ses  plans,  et  il  eut  la  joie  de  se  voir,  à  la  suite  dune  intervention  du  P.  Juan 
Ferez  en  sa  faveur,  rappelé  par  la  reine  Isabelle.  Une  nouvelle  commission  se  réunit 
à  Santa-Fé  pour  examiner  les  propositions  de  Colomb;  elle  les  rejeta  à  son  tour  et 
Colomb  congédié  derechef  s'éloignait  déjà  de  Grenade,  dans  les  premiers  jours  de 
1^92,  lorsque  la  reine,  auprès  de  qui  plusieurs  personnages  étaient  intervenus  en 
faveur  du  Génois ,  le  fit  inopinément  rappeler  et  accéda  à  toutes  ses  demandes .  .  . 
Huit  mois  plus  tard,  le  3  août,  Colomb  mettait  à  la  voile  de  Palos  et,  le  12  octobre 
suivant,  il  arrivait  à  Guanahani,  puis  quelques  jours  après,  à  Espanola  (28  octobre). 
Son  grand  dessein  était  réalisé  ! 

Mais  l'était-il  comme  l'entendait  son  auteur.^  En  quoi,  pour  lui,  devait  consister  sa 
découverte?  A  parvenir  à  des  terres  nouvelles,  ou  bien  à  rechercher  les  pays  du 
Levant  par  le  Ponant,  à  gagner  les  Indes  par  l'Ouest.^  Bien  qu'on  ait  soutenu  cette 
seconde  opinion,  bien  que  Colomb  lui-même  l'ait  donnée  comme  constituant  son 
«  grand  dessein  »,  on  ne  saurait  s'y  tenir.  En  réalité,  l'entreprise  de  1/192  n'avait  pour 
but  que  la  découverte  d'îles  et  de  terres  nouvelles,  et  de  terres  nouvelles  bien  déter- 
minées. Voilà  ce  qui  ressort  du  journal  de  bord  de  l'Amiral.  Colomb  possédait  des 
indications  précises,  et  qui  lui  inspiraient  une  confiance  absolue,  en  particulier  une 
carte  d'après  laquelle  il  se  guidait  et  en  qui  il  avait  une  foi  entière.  Cette  carte,  il  la 
tenait  d'un  pilote  inconnu  dont  l'histoire  circulait  en  Espagne  dès  la  fin  du  xv®  siècle , 
et  qui,  avant  de  mourir,  raconta  à  Colomb,  par  qui  il  avait  été  recueilli  et  soigné  , 
«  tout  ce  qui  lui  était  arrivé,  dit  Las  Casas,  et  lui  donna  les  rumbs  et  routes  qu'ils 
avaient  pris  et  suivis,  à  l'aide  d'une  carte  marine,  et  avec  les  altitudes  et  les  parages 
où  cette  île  existait,  ou  plutôt  où  il  l'avait  trouvée,  toutes  choses  qu'il  avait  mises  par 
écrit.  » 

Ainsi  donc,  conclut  M.  Vignaud  à  la  fin  de  ses  Etudes  critiques,  «l'Amérique  n'a 
pas  été  découverte  par  hasard  en  cherchant  le  Levant  par  le  Ponant;  elle  a  été  trou- 
vée parce  qu'on  l'a  cherchée,  et  Toscanelh  est  resté  complètement  étranger  à  ce 
grand  événement.  » 

L'émotion  causée  aux  érudits  par  la  publication  des  premiers  travaux  de  M.  Henry 
Vignaud  n'était  pas  encore  tombée  lorsque  parut  VHistoire  critique  de  la  grande  entre- 
prise de  Christophe  Colomb.  Ce  bel  ouvrage  ne  fit  que  l'accroître  et  suscita  de  nouvelles 
polémiques  qui  se  continuaient  tout  récemment  encore,  mais  qui  sont  loin  d'avoir 
absorbé  toute  l'activité  scientifique  de  l'auteur  depuis  191 1 .  Que  de,mémoires  intéres- 
sants et  même  nouveaux  il  a  pubhés  depuis  lors,  surtout  dans  le  Journal  de  la  Société 
des  Américanistes  de  Paris  ^^\  dont  il  est  le  président  vénéré  !  Ses  études  colombiennes 
l'ont  amené  à  reprendre  la  question  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  par  les 
Scandinaves  et  à  la  contester  f'-^)  ;  elles  l'ont  conduit  à  étudier  aussi  comment  le  nom 


<''  Auparavant  déjà,  M,  Vignaud  avait  publié  dans  celte  revue  :  La  maison  d'Albe  et  les  archives  colom- 
biennes en  1904,  Sophas  Buge  et  ses  vues  sur  Colomb  en  1906,  L'ancienne  et  la  nouvelle  campagne  pour  la 
canonisation  de  Christophe  Colomb  en  1909. 

Les  expéditions  Scandinaves  en  Amérique  devant  la  critique  :  un  nouveau  faux  document  [Journal  de  la 
Société  des  Américanistes,  t.  VII,  1910,  p.  85-ii6).  Cf.  France-Améiique .  novembre  1917,  p.  216-220. 
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d'Amérique  avait  été  attribué  au  Nouveau-Monde,  et  à  s'occuper  de  l'énigmatique  per- 
sonnage qu'est  le  Florentin  Améric  Vespuce  (^). 

Est-ce  bien  «  énigmatique  »  qu'il  faut  dire  ?  M.  Henry  Vignaud  ne  le  pense  pas. 
Après  avoir  agi,  exactement  comme  à  l'égard  de  Christophe  Colomb,  en  vrai  juge 
d'instruction,  après  avoir  rassemblé  tous  les  témoignages,  en  avoir  apprécié  la  valeur 
et  pesé  les  termes,  les  avoir  confrontés  les  uns  avec  les  autres,  il  arrive  à  des  conclu- 
sions très  différentes  de  celles  de  ses  prédécesseurs.  Sans  doute  est-il  malaisé  de  dis- 
cerner, dans  la  masse  des  reproductions  incorrectes ,  tronquées  ou  résumées  pour  la 
plupart,  les  pièces  auxquelles  seules  on  doit  ajouter  foi,  mais  ce  travail  une  fois  fait, 
comme  s'éclaire  la  figure  du  «  grand  calomnié  »  qu'est  Amerigo  Vespucci  ! 

Tout  le  montre  sous  un  jour  favorable,  à  débuter  par  l'estime  de  ceux  au  service 
desquels  il  consacra  son  temps  et  ses  aptitudes,  et  même  l'amitié  de  plusieurs  d'entre 
eux.  Il  avait  de  sérieuses  connaissances  cosmographiques  et  nautiques,  ses  relations 
en  fournissent  la  preuve  comme  sa  désignation  au  poste  important  de  pilote  major, 
auquel  incombait  à  l'époque  une  grande  responsabilité.  Ces  mêmes  relations,  si  elles 
montrent  la  confiance  que  Vespuce  avait  en  soi-même,  donnent  l'impression  de  la 
sincérité;  nulle  part  leur  auteur  ne  se  met  au  premier  plan.  Sans  doute  laisse-t-il  voir 
que  son  rôle  était  important,  mais  rien  n'est  plus  exact;  s'il  n'a  jamais  commandé  en 
chef,  il  a  certainement  pris  une  part  considérable  à  la  direction  des  entreprises  mari- 
times pour  lesquelles  on  s'était  assuré  son  concours.  Aucun  de  ses  compagnons,  ni 
personne  au  xvi^  siècle,  ne  l'a  jamais  accusé  de  mauvaise  foi.  Ainsi  donc,  les  expé- 
ditions qu'il  raconte  «  ont  réellement  eu  lieu  dans  les  conditions  qu'il  décrit  ;  seul,  il 
revendique  comme  ayant  été  faites  sous  sa  direction,  ou  d'après  ses  conseils,  les 
découvertes  dont  témoignent  les  cartes  du  temps,  et  personne,  parmi  les  contempo- 
rains, adversaires,  ennemis  ou  indifférents,  ne  les  lui  conteste.  » 

D'où  viennent  donc  les  attaques  dont  Améric  Vespuce  a  été  l'objet.^  Simplement, 
dit  M.  Vignaud,  de  la  crainte  que  si  les  découvertes  revendiquées  par  Vespuce  étaient 
véritables,  Cvilomb  n'en  fût  diminué.  Crainte  chimérique,  car  l'œuvre  de  Colomb 
est  bien  distincte  de  celle  de  Vespuce.  Le  grand  Génois  avait  découvert  un  nombre 
considérable  d'îles  que  tout  le  monde  regardait  alors  comme  indépendantes  de  toute 
attache  continentale,  et  prétendait  avoir  atteint  les  extrémités  orientales  de  l'Asie.  Le 
Florentin  n'avait  aucune  prétention  de  ce  genre.  Il  croyait  que  la  longue  ligne  des 
côtes  qu'il  avait  reconnues  n'était  point  celles  de  l'Asie,  et  il  ne  revendiquait  pas 
l'honneur  d'avoir  touché  avant  Colomb  au  grand  continent  occidental,  quoique  lui  et 
ceux  qui  l'avaient  accompagné  à  son  premier  voyage  pussent  le  faire;  sa  seule  préten- 
tion était  d'avoir  constaté  l'existence  d'une  grande  terre  continentale  qui  s'étendait 
au  sud  de  celles  auxquelles  Colomb  avait  abordé  à  ses  deux  derniers  voyages,  et  qui 
lui  paraissait  en  être  entièrement  séparée.  Nous  savons  aujourd'hui  que  tous  deux 
se  trompaient,  et  nous  savons  aussi  que  leurs  découvertes  se  complètent  les  unes  les 
autres;  aussi,  après  Christophe  Colomb  et  avec  lui,  Améric  Vespuce  doit-il  être 
considéré  comme  le  véritable  découvreur  du  Nouveau  Monde,  et  «l'attribution  du 


'')  Améric  Vespuce,  1U51-1512.  Paris,  Ernest  Leroux,  1917,  gr.  in-8  de  IX-/I21  p.  [Recueil  de  voyages 
et  de  documents. . .,  t.  XXIII).  Ce  volume  est  le  développement  de  deux  mémoires  publiés  dans  le  Journal  de 
la  Société  des  Américanistes  en  1911  et  en  1912,  et  couronnés  en  1916  du  prix  Loubat  par  l'Académie  des 
Inscriptions, 
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nom  d'Améric  Vespuce   à  l'Amérique  du  Sud  est  tout  aussi  justifiée  que  l'aurait  été 
celle  qu'on  aurait  pu  faire  de  celui  de  Colomb  ». 

Nous  n'aurions  garde  d'affaiblir  par  quelque  commentaire  cet  exposé  sommaire  des 
recherches  de  M.  Vignaud  ;  ne  suiEt-il  pas  à  montrer,  en  effet,  combien  les  travaux 
de  ce  savant  sont  féconds,  combien  ils  renouvellent  et  précisent  tout  à  la  fois  l'his- 
toire des  débuts  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  P  La  Société  de  Géographie , 
qui  a  naguère  décerné  à  M.  Vignaud  le  prix  Jomard,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  qui  l'a  nommé  son  correspondant  étranger  après  en  avoir  couronné 
les  livres ,  sont  les  meilleurs  garants  de  la  valeur  d'une  œuvre  que  son  auteur  con- 
tinue inlassablement,  avec  une  ardeur  infatigable  et  une  étonnante  activité. 

* 

*    * 

Le  27  novembre  1920,  une  délégation  de  la  Société  des  Américanistes  se  rendait 
à  Bagneux  pour  y  exprimer  à  M.  Henry  Vignaud  tous  les  vœux  que  cette  même 
société  formait  pour  son  président  à  l'occasion  du  quatre-vingt-dixième  anniversaire 
de  sa  naissance.  M.  le  D*"  Verneau,  professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  par- 
lant au  nom  de  tous  ses  collègues,  ne  souhaitait  pas  seulement  au  vénérable  histo- 
rien de  poursuivre  pendant  de  nombreuses  années, pour  son  édification  personnelle, 
ses  érudites  et  laborieuses  recherches  ;  il  lui  souhaitait  également  d'ajouter  de  nou- 
veaux ouvrages  aux  volumes  déjà  signés  de  son  nom.  Ce  vœu,  nous  ne  pouvons 
que  le  répéter  aujourd'hui,  près  d'un  an  après  le  jour  où  il  fut  formulé;  fhistoire 
des  premiers  temps  de  la  découverte  de  l'Amérique  attend  encore  beaucoup  de 
M.  Henry  Vignaud. 

Henri  FROIDEV AUX, 

Doyen  de  la  Facuité  libre  des  Lettres  de  Paris. 
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PRODUITS  D'ARGENTINE 

LE  BLÉ. 


D'après  les  estimations  officielles,  la  récolte  de  blé  en  France  s'élèverait,  en  1991, 
à  88  millions  de  quintaux  métriques,  chiffre  qui  dépasse  de  plus  de  si 3  millions  celui 
de  l'année  dernière,  et  qui  n'est  pas  loin  d'atteindre  ceux  d'avant-guerre.  Ce  résultat 
peut  avoir,  au  point  de  vue  de  nos  échanges  avec  l'étranger,  d'importantes  consé- 
quences, et  il  nous  permet  d'espérer  que,  l'année  prochaine,  la  France  n'aura  plus 
besoin  de  faire  appel  au  blé  étranger  pour  assurer  son  ravitaillement  en  pain.  Les 
pays  comme  l'Argentine  qui,  pendant  la  guerre,  ont  été  nos  fournisseurs  en  céréales 
vont  ainsi  se  trouver  privés  de  nos  achats  et  risqueront  d'éprouver  de  sérieuses  diffi7 
cultes  à  écouler  à  l'étranger  tout  l'excédent  de  leur  récolte. 

En  ce  qui  concerne  plus  particuhèrement  l'Argentine,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
production  du  blé  dans  ce  pays  est  très  supérieure  actuellement  à  ce  qu'elle  était 
avant  la  guerre.  Pendant  les  hostilités,  les  agriculteurs  argentins,  désireux  de  profiter 
des  conditions  particulièrement  favorables  qui  leur  étaient  offertes,  par  suite  de  l'ac- 
croissement des  demandes  des  belligérants,  avaient  augmenté  la  superficie  emblavée 
et  perfectionné  leurs  méthodes  de  culture  afin  d'obtenir  un  meilleur  rendement  à 
l'hectare.  Les  résultats  obtenus  en  1917-1918  et  en  1918-1919  témoignent  des 
efforts  accomplis  :  durant  ces  deux  années, la  récolte  dépassa  5o  millions  de  quintaux 
métriques,  alors  que  la  moyenne  des  quatre  dernières  années  d'avant-guerre  était 
d'environ  ho  millions  de  quintaux;  le  rendement  à  l'hectare  fut  de  8,9  en  1917-1918 
et  de  7,3  en  1918-1919,  contre  6,9  avant  la  guerre. 

Après  l'armistice,  la  superficie  cultivée  diminua  légèrement;  mais  cette  diminution 
n'eut  pas  de  répercussion  sensible  sur  la  production,  car  le  rendement  par  hectare 
s'accrut  très  sensiblement.  En  1919-1  990,  la  récolte  atteignit  68,280,000  quintaux, 
et  en  1920-1921  elle  dépassa  5o,3oo,ooo  quintaux.  Le  rendement  par  hectare 
durant  ces  deux  années  ressort  à  9,5  et  8,2  respectivement. 

Le  tableau  suivant  permet  de  suivre  les  variations  de  la  production  depuis  191/1  et 
fait  ressortir  l'augmentation  du  rendement  par  hectare  au  cour  des  dernières  années. 

PRODUCTION  DU  BLÉ  EN  ARGENTINE. 


1914-1915 
1915-1916 
1916-1917. 
1917-1918. 
1918-1919. 
1919-1920. 
1920-1921. 


SUPERFICIE 

RENDEMENT 

CULTIVEE. 

PRODUCTION. 

PAR 

HECTARE 

6,261,000 

/»5,85o,ooo 

7.3 

6,645,000 

A6, 988, 000 

.7>i 

6,5ii,ooo 

19,119,000 

9.9 

7,38^,000 

59,500,000 

8,3 

6,866,610 

00,100,000 

7-B 

6,o53,ooo 

58,280,000 

9'^ 

6,076,100 

50,829,800 

H,a 
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Les  perspectives  de  la  nouvelle  récolte  1991-1922  sont  satisfaisantes  :  la  superficie 
ensemencée  n'est  pas  aussi  étendue  que  l'année  dernière,  mais  les  pluies  ont  été 
abondantes  elles  cultivateurs  argentins  espèrent  un  bon  rendement. 

Par  contre,  les  achats  de  blé  argentin  par  les  gouvernements  étrangers  seront,  très 
probablement,  moins  importants  en  1921  qu'en  1920;  et  il  n'est  pas  certain  qu'au 
moment  où  on  rentrera  la  récolte  1921-1922,  la  récolte  1920-1921  soit  totalement 
écoulée.  Les  exportations  des  cinq  premiers  mois  de  l'année  accusent,  en  eiîet,  une 
très  forte  diminution  par  rapport  à  celles  delà  même  période  de  l'année  précédente, 
elles  ont  à  peine  dépassé  io,3oo,ooo  quintaux  métriques  contre  35, 359,880  quin- 
taux pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1920.  De  sorte  que  si,  comme  tout  le  fait 
prévoir,  les  achats  ne  prennent  pas  plus  d'ampleur  pendant  les  derniers  mois  de 
l'année,  le  montant  annuel  des  exportations  de  blé,  qui  avait  été  en  1920  de 
5i, 723,^100  quintaux  métriques,  ne  dépasserait  pas,  en  1921,  ^5  millions  de  quin- 
taux. Or,  la  récolte  1920-1921  ayant  donné  5o, 820,000  quintaux,  et  la  consomma- 
tion de  l'Argentine  étant  estimée  à  18  millions  de  quintaux,  les  quantités  disponibles 
pour  l'exportation,  en  1921 ,  dépasseraient  82,800,000  quintaux.  A  la  fin  de  l'année, 
il  resterait  donc  un  reliquat  de  7,800,000  quintaux. 

La  statistique  des  exportations  de  blé  de  l'Argentine  depuis  191^1  s'établit  ainsi  : 

EXPORTATIONS  DE  BLÉ  D'ARGRNTINE. 
(Quintaux  métriques.) 

PRODUCTION 
ANNÉES.  EXPORTATIONS.  CORRESPONDANTE  (^'. 

1914 9,682,380  3l, 000, 000 

1915 9^,2/15,900  45,8.5o,ooo 

1916 j 2i,5t5,220  46,988,000 

1917 9,102,980  19,112,000 

1918 29,540,610  59,500,000 

1919 3o,8i3,3oo  5o,i5o,ooo 

1920 51,723,600  58,280,000 

1921  (5  premiers  mois) 10,897,010  50,829,800 

Cette  réduction  des  exportations  en  1921  peut  s'expliquer,  dans  une  certaine 
mesure,  par  la  diminution  des  besoins  de  blé  étranger  en  Europe;  mais  elle  est  sur- 
tout une  conséquence  de  la  politique  adoptée  par  le  gouvernement  argentin  depuis 
le  mois  de  mai  1920. 

La  récolte  de  1919  ayant  été  nettement  déficitaire  dans  tous  les  pays  européens, 
les  commandes  de  blé  affluèrent  en  Argentine  dès  les  premiers  mois  de  1920.  De 
janvier  à  mai,  il  fut  expédié  plus  de  85  millions  de  quintaux  métriques  à  l'étranger, 
soit  près  des  deux  tiers  de  la  récolte  1919-1920,  qui  avait  été  pourtant  très  abondante. 
L'Argentine  était  donc  menacée  d'être  privée  du  blé  nécessaire  à  sa  consommation  et 
aux  semailles.  Pour  parer  à  ce  danger,  le  gouvernement  décida,  par  un  décret  du 
U  juin,  de  prohiber  temporairement  l'exportation;  en  même  temps  il  soumettait  à 
l'approbation  du  parlement  un  projet  de  loi  imposant,  jusqu'au  3o  novembre,  une 
surtaxe  de  h  piastres  par  quintal  de  blé  exporté  et  une  surtaxe  de  5  piastres  par  quintal 
de  farine.  La  prohibition  d'exporlation  n'était  qu'une  mesure  transitoire,  qui  devait 


(') 


R<^ultat8  dos  nVollrs  fnitos  au  mois  de  janvier  de  chacjue  année, 
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être  rapportée  après  le  vote,  par  la  Chambre  et  le  Sénat  argentins,  des  taxes  propo- 
sées et  après  le  recensement  des  stocks  de  blé  dans  le  pays.  En  fait,  un  décret  du 
8  juillet  autorisa  l'exportation  de  5oo,ooo  tonnes  de  blé,  qui  avaient  été  achetées, 
dès  le  début  de  l'année,  par  les  gouvernements  étrangers  :  mais  ceux-ci  devaient  payer 
les  surtaxes  établies  au  mois  de  juin.  De  nombreuses  contestations  s'élevèrent  à  ce 
sujet,  car  les  gouvernements  étrangers  n'avaient  pu  tenir  com|»te  de  ces  taxes  dans 
leurs  prix  de  revient.  Aussi  la  plupart  d'entre  eux  signèrent  avec  Je  gouvernement 
argentin  des  accords,  aux  termes  desquels  ils  lui  rétrocédaient  en  totalité,  ou  en  par- 
tie, les  quantités  de  blé  achetées  et  non  exportées.  La  France,  qui  avait  encore  en 
Argentine  3oo,ooo  tonnes  de  blé  en  stock,  conclut  avec  le  gouvernement  argentin 
une  convention  par  laquelle  elle  s'engageait  à  lui  livrer  100,000  tonnes  de  blé  au 
prix  de  90  pesos  le  quintal;  les  200,000  tonnes  restantes  devant  être  librement 
exportées. 

Ainsi  qu'on  peut  le  constater  à  l'aide  du  tableau  ci-dessous,  les  exportations  des 
derniers  mois  de  l'année  1990  ont  été  très  réduites,  et,  en  se  plaçant  au  point  de  vue 
argentin,  on  peut  dire  que  la  politique  du  gouvernement  a  permis  de  réahser  la  sou- 
dure des  récoltes  et  d'assurer  une  réduction  graduelle  du  prix  du  blé. 

EXPORTATIONS  DE  FROMENT  D'ARGENTINE  EN  1920. 
(Milliers  de  quintaux.) 

Janvier 4,538.o 

Février 5,875.6 

Mars 5,718.2 

Avril 10,999.8 

Mai 9,^28.3 

Juin 7'376.7 

Juillet 6,065.7 

Août 1,7^7.3 

Septembre 855.7 

Octobre 285.7 

Novembre 63.6 

Décembre 1 8.9 


Total 51,728.6 


L'exportation  est  redevenue  libre  au  début  du  mois  de  décembre,  mais  les  surtaxes 
ont  été  en  partie  maintenues.  L'étnblissenient  de  ces  surtaxes  en  1990  a  eu  sa  répor- 
cussion  en  1921  :  les  gouvernements  étrangers  ne  voulant  pas  faire  de  nouveaux 
achats  de  blé  argentin ,  sans  avoir  l'assurance  qu'une  mesure  semblable  à  celle  de  1 9 2  0 
ne  serait  pas  prise  à  l'avenir.  Jusqu'à  présent,  le  gouvernement  argentin  n'a  fait 
aucune  déclaration  officielle  à  ce  sujet  et  l'exportation  du  blé  en  subit  la  conséquence. 
Aussi  les  cours  se  sont-ils  sensiblement  allaiblis  depuis  le  début  de  Tannée  courante  : 
à  la  fin  du  mois  d'août,  on  cotait  17,70  pesos-papier  par  quintal,  contre  19,55  au 
2/1  décembre  1920.  Néanmoins  les  cours  actuels  sont  encore  très  élevés  par  rapport 
à  ceux  d'avant-guerre,  qui  ne  dépassaient  pas,  en  moyenne,  9  pesos-papier,  et  ils 
laissent  aux  agriculteurs  argentins  une  marge  de  bénéfice  très  suffisante. 

J.  DÉGAMPS, 

Directeur  du  Service  des  Etudes  économiques 
de  la  Banque  do  France, 
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Chronique. 


h,a  vie  économique, 

commerciale  Ô^  financière. 


RUBRIQUES  :  I.  Politique  économique  et  questions  douanières.  ••—  II.  Finances  :  i"  finances  publiques  ; 
9°  banques  et  marcbé  financier;  3°  changes.  —  III.  Transpobts  :  i°  chemins  de  fer  et  tramways  ;  a"  fleuves 
et  canaux;  3°  ports,  navigation  et  marine  marchande;  k"  postes,  télégraphe  et  téléphone,  routes,  automobiles.  ^- 
IV.  GoHMEBCE.  —  V.  Agriculture,  élevage  et  pêche.  —  YI.  Mines  et  produits  du  sous-sol.  —  Vil.  Industrie., 


FINANCES  PUBLIQUES  DU  CANADA. 

Les  revenus  publics  du  Dominion,  pour  l'année  financière  qui  s'est  terminée  le  3i  mars  der- 
nier, ont  atteint  un  total  de  ^  /iSa, 000,000  (dont  ^  i63,oo,ooo  provenant  des  douanes),  ce 
qui  représente  une  augmentation  de  $  83, 000, 000  par  rapport  aux  chiffres  de  l'année  dernière. 
Les  impôts,  il  est  vrai,  ont  paru  extrêmement  lourds  à  la  population.  Il  a  fallu,  cet  hiver,  sup- 
primera surtaxe  douanière  de  7  1/2  p.  "/,  et  une  partie  des  impôts  indirects,  ûiais,  après  cela, 
le  monde  des  affaires  se  plaint  encore  de  ce  que  les  impôts  directs  le  privent  de  capitaux  dont 
il  aurait  besoin. 

Les  recettes  ont  dépassé  de  ^  12,000,000  les  dépenses  ordinaires  du  pays,  y  compris  celles 
de  la  dette,  celles  des  pensions,  les  frais  de  mobilisation  et  toutes  les  charges  permanentes 
résultant  de  la  guerre.  Plusieurs  de  ces  articles  auraient  pu  légitimement  figurer  au  budget  extra- 
ordinaire. Il  a,  en  outre,  été  dépensé  pour  les  chemins  de  fer,  |  1  i3,ooo,ioo  pour  lesquels 
il  a  fallu  recourir,  en  partie,  à  des  ressources  extraordinaires. 

Le  Ministre  des  Finances,  en  présentant  son  budget,  ne  s'est  pas  montré  optimiste  quant  aux 
revenus  probables  du  Dominion  pour  l'année  prochaine.  11  a  prédit  une  lourde  diminution  des 
recettes  douanières  et,  sur  la  base  des  impôts  de  l'année  dernière,  qui  ont  été  réduits  en 
décembre,  il  a  évalué  les  revenus  ordinaires  du  Dominion  à  |  372,000,000.  Déjà,  depuis  le 
printemps,  le  produit  des  impôts  a  diminué  par  rapport  à  1920. 

D'autre  part,  les  dépenses  proprement  dites  ont  pu  être  estimées  à  ^  3/i3,ooo,ooo  ;  les 
dépenses  totales,  y  compris  les  amortissements  de  la  Dette  et  certains  frais  de  premier  établis- 
sement, approcheront  vraisemblablement  de  i  600,000,000. 

Voici  les  principaux  éléments  de  ce  budget  en  cours  ; 

Budget  du  Dominion  1921-1922. 

BBCETTES.  DOLLARS.  DÉPENSES.  OOLLAHS. 

Douanes i35,ooo,ooo         Dépenses  permanentes 343,ooo,ooo 

Impôts   indirects 33,6oo,ooo  Remboursements  d'emprunts  et 

Postes 26,000,000  autres  payements  faits  un  fois 

Intérêts  de  placements 19,000,000             pour  toutes 27,500,000 

Receltes  accidentelles ï, 000, 000  Dépenses  de  démobilisation. . .          7,800,000 

Impôts  de  guerre i4/«,ooo,ooo  Charges  des  chemins  de  fer. . .      166,000,000 

Divers 1 1,000,000  Amortissements    avances    pour 

Impôt»  nouveaux 63, 000, 000  habitations  à  bon  marché  . .        47,000,000 

/i35,6oo,ooo  591,300,000 
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Le  déficit,  que  fait  apparaître  ce  budget,  correspond  en  partie  à  des  dépenses  recouvrables  ou 
h  des  amortissements;  le  Ministre  des  Finances  a  cru  légitime  de  le  compenser  par  des  recettes 
extraordinaires. 

Quant  aux  impôts  nouveaux  proposés,  et  dont  il  espère  obtenir  $  63, 000,000,  ce  sont  les 
suivants  :  augmentation  de  la  taxe  sur  les  payements,  (très  critiquée  pai-ce  qu'elle  retarde  le 
retour  à  un  niveau  normal  des  prix  et  constitue  une  surcharge  pour  les  produits  canadiens  dans 
leur  concurrence  contre  les  produits  des  Etats-Unis),  augmentation  de  droits  de  douane,  de 
l'impôt  sur  les  cartes  à  jouer,  de  la  taxe  sur  les  vins  et  spiritueux.  Des  exemptions  ou  atténuations 
d'impôts  sont  prévues  pour  les  articles  de  première  nécessité  et  pour  le  petit  commerce.  Ce  qui 
restait  de  l'impôt  sur  les  bénéfices  de  guerre  et  de  la  taxe  de  luxe  est  supprimé.  Le  produit  de 
cette  dernière  était  insignifiant  par  rapport  aux  frais  de  recouvrement. 

La  dette  nette  du  Dominion  était,  au  i*""  avril,  de  $  2, 35o, 000, 000.  Le  1"  août,  il  a  rem- 
boursé $  10,000,000  sur  la  place  de  New-York. 

Les  dépenses  des  provinces  ont  malheureusement  continué  à  augmenter.  A  la  fin  de  l'an  der- 
nier, elles  étaient  56  fois  plus  élevées  qu'en  191^-  Cet  accroissement  ne  peut  se  justifier,  comme 
celui  des  dépenses  du  Dominion,  par  les  charges  de  la  guerre.  Tout  au  plus,  résulte-t-il,  pour 
une  faible  part,  de  la  hausse  des  prix;  mais  la  principale  cause  tient  au  gaspillage  administratif. 
Celui-ci  se  fait,  d'ailleurs,  sentir  plus  ou  moins  dans. tous  les  budgets  du  pays,  y  compris  ceux 
des  communes.  Aussi,  un  fort  élément  de  l'opinion  pubhque  réclame-t-il que  les  dépenses  admi- 
nistratives soient  restreintes  d'urgence  et  que  les  travaux  pubhcs  se  limitent  à  l'indispensable, 
surtout  lorsqu'ils  sont  improductifs. 

EuG.  BOISLANDRÏ  DUBERN. 

CHANGES. 

On  a  constaté  pendant  les  dernières  semaines  une  certaine  reprise  des  changes  sud-améri- 
cains. A  Londres  le  peso  mexicain  a  passé  de  3o  i/li  fin  juin,  à  33  pence  fin  septembre.  Cette 
hausse  est  la  conséquence  des  efforts  accomplis  en  vue  du  rétablissement  d'une  situation 
normale,  efforts  qui  se  poursuivent  sans  arrêt.  Dans  de  précédentes  chroniques,  nous  avons 
exposé  à  quelles  conditions  les  banques  pouvaient  être  autorisées  à  reprendre  leurs  opérations. 
A  l'heure  actuelle,  dix-huit  d'entre  elles  ont  opéré  leur  réouverture.  Quatorze,  dont  l'actif  dispo- 
nible est  considéré  comme  supérieur  aux  exigibilités ,  ont  été  classées  dans  la  catégorie  A  ;  ce  sont  : 
Banque  Nationale  du  Mexique,  Banque  Nuevo-Leon,  Mercantile  Bank  of  Monterey,  Banque  de 
Sonora,  Banque  occidentale  du  Mexique,  Banque  de  Jalisco,  Banque  de  l'Etat  de  Mexico, 
Mercantile  Bank  de  Vera-Cruz,  Banque  de  Jacasecas,  Banque  de  Tabasco  ,  Banque  de  Coahuila, 
Banque  de  Durango,  Banque  minière  de  Chihuahua,  Banque  de  Guanajuato.  Les  quatre  autres, 
dont  les  disponibilités  sont  égales  aux  exigibilités,  font  partie  du  groupe  B.  Un  délai  leur  est 
accordé  pour  faire  face  à  leurs  engagements;  ce  sont  :  Banque  Péninsulaire  de  Mexico, 
Banque  de  Hidalgo ,  Banque  de  Guerrero  et  Banque  de  Morelos.  Jusqu'ici  la  Banque  de  Londres 
y  Mexico  n'a  pas  pu  obtenir  l'autorisation  de  rouvrir  ses  bureaux. 


Le  peso  argentin  s'est  avancé  à  /i6  d.  sur  l'annonce  que  le  Gouvernement  de  Buenos-Ayres 
avait  réussi  à  conclure,  à  New- York ,  au  taux  de  7  p.  0/0,  un  emprunt  de  5o  millions  de  dollars 
remboursable  dans  deux  ans.  On  sait  que  l'Argentine  se  préoccupe  de  renforcer  la  législation  des 
banques.  A  cet  effet,  un  projet  de  loi  a  été  déposé,  obligeant  les  institutions  qui  acceptent  les 
dépôts  de  numéraire  à  conserver  en  permanence  une  réserve  composée  de  valeurs  nationales 
argentines,  d'une  valeur  nominale  au  moins  égale  à  10  p.  0/0  des  dépôts.  De  plus,  les  succur- 
sales de  banques  étrangères  seront  tenues  de  maintenir  dans  le  pays  le  numéraire  reçu  en 
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dépôt.  Elles  seront,  en  outre,  astreintes  au  payement  d'une  taxe  équivalepte  à  5  p.  o/o  de  leurs 
bénéfices.  Enfin,  toutes  les  banques  devront  présenter,  une  fois  par  an,  un  bilan  général  et  un 
compte  de  profils  et  pertes,  établis  d'après  un  modèle  fourni  par  le  pouvoir  exécutif.  Un  corps 
d'experts-comptables,  organisé  par  «l'Inspeccion  de  Sociedades  anonimas  y  juridicas»  sera 
chargé  de  l'examen  de  ces  documents,  d'après  une  procédure  fixée  par  les  décrets  qui  régleront 
l'application  de  la  loi. 


Le  milreis  brésilien,  qui  était  tombé  à  Londres  à  7  3/32  s'est  relevé  à  7  2  3/32  fin  juillet, 
à  8  pence  fin  août  et  à  8  9/16  fin  septembre.  La  seconde  tranche  de  26  millions  de  dollars 
d'un  emprunt  de  5o  millions  du  Gouvernement  fédéral,  dont  la  première  moitié  avait  été  émise 
en  mai,  a  été  offerte  en  souscription  à  New- York  pendant  le  mois  de  septembre.  L'emprunt  était 
à  8  p.  0/0,  amortissable  en  vin,'^ft  ans.  Il  a  été  émis  à  96  1/2  p.  0/0  avec  un  plein  succès. 

Les  importations  du  Brésil  pour  les  six  premiers  mois  de  1921  se  sont  élevées  à 
1,005,009  contos  de  reis  papier  contre  67/1,988  conlos  en  1919.  Les  exportations  se  sont 
élevées  à  726,669  contos, contre  966,823  contos  en  1920,  et  1,0 86, 216  contos  en  1919.  Le 
déficit  de  la  balance  commerciale  ressort  à  2  7  8, /i  5  o  contos;  en  1920,  il  y  avait  eu  un  excédent 
d'exportations  de  227/181  contos;  en  1919,  cet  excédent  avait  été  de  2  8o,835  contos.  La 
baisse  des  exportations  est  due  à  la  réduction  des  ventes  de  café  qui  de  669,921  contos  en 
1919  et  /i62,968  contos  en  1920,  ont  fléchi  à  38/1,777  contos  en  1  921.  Il  convient  toutefois 
de  remarquer  que  les  chiffres  d'exportations  de  juin  sont  supérieurs  à  ceux  de  mai,  tandis  qu'au 
contraire,  les  importations  sont  en  déclin  sensible.  Si  le  mouvement  continuait,  étant  donné 
que  le  Brésil  s'est  acquis,  par  la  voie  de  l'emprunt,  certaines  disponibilités,  on  pourrait  prono- 
stiquer un  relèvement  du  milreis. 


Le  peso  chilien  est  également  en  hausse.  A  Valparaiso,  la  livre  sterling  a  passé  de  36,70 
fin  juillet  à  39,60  fin  août  et  à  33  fin  septembre. 

Le  Sénat  a  voté  un  projet  de  loi  autorisant  le  Gouvernement  chilien  à  émettre  à  l'intérieur 
ou  à  l'extérieur  un  emprunt  de  26  millions  or  et  60  millions  de  papier  à  8  p.  0/0  pour  cinq 
ans.  On  sait  que  le  Gouvernement  avait  demandé  l'autorisation  pour  un  montant  double.  Il  est 
probable  que  les  banques  locales  couvriront  immédiatement  cet  emprunt  qui  doit  servir  à  com- 
bler le  déficit  amené  par  la  réduction  des  droits  d'exportation  sur  le  nitrate. 


Le  peso  urugayenesi  mieux  tenu  à  Ixh  1/2  d.  au  lieu  de  /lo  1/2  fin  juillet  et  ka  fin  août.  De 
même  que  l'Argentine  et  le  Brésil ,  l'Uruguay  a  fait  appel  au  crédit  des  Etats-Unis. 

Un  syndicat  de  banquiers  de  New-York  à  la  tête  duquel  se  trouvait  la  National  City  Gy,  a 
offert  en  souscription  un  emprunt  urugayen  de  7  millions  et  demi  de  dollars  8  p.  0/0,  au  prix 
de  98  1/2,  intérêt  payable  en  dollars.  Les «^ bonds»,  datés  du  1*'  août,  doivent  être  retirés  de  la 
circulation  d'ici  à  19/16,  par  voie  d'amortissement  ou  d'achat  sur  le  marché. 

La  République  avancera  76,000  dollars  tous  les  trimestres,  pendant  les  cinq  premières 
années  de  l'emprunt,  pour  acheter,  au  pair  ou  au-deseous,  des  «bonds??  sur  le  marché.  Les 
fonds  inutilisés  devront  être  retournés  au  Gouvernement.  Pendant  la  seconde  période  de  cinq 
années  qui  suivra,  le  prix  maximum  sera  de  116;  dansja  suite  et  jusqu'à  l'échéance,  le  reste 
des  bonds  sera  acheté  à  1  o5 ,  jusqu'à  ce  que  l'emprunt  entier  ait  été  remboursé. 

J.  DÉCAMPS, 
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MOUVEMENTS  DES  COURS  DU  CHANGE  SUR  LONDRES 
DANS  L'AMÉRIQUE  DU  SUD. 


Mexique 

CODRS    NORMAL 

FIN  JTHIL 
1921. 

FIN    MAI 

igai. 

FIN    JUIN 

tgai. 

TIH    JUILLET 

igai. 

FIN   AOÛT 
1991. 

FIN  SEPTEMi;;;:: 
1921. 

1  peso     2^,58  d. 

1  peso-or (*)     ^7,58  d. 

1  peso-or     5i,o6  d. 

1  milreis-papier      i6  d. 

1  livre  sterling  28,62  pes 

30% 
43  V4 
Z.1% 

8  Via 
82, 3o 

30% 

45% 

8% 
33,20 

3o% 
43% 
kl 

1% 
35,5o 

33% 

lili  II 

4o% 
35,70 

34   // 
43% 
42    // 
8  // 
89,60 

•08     // 

46  // 

44  V. 

8  7h 
33   // 

Argentine  (câble).  , . 
Uruguay  (câble).  . . . 
Brésil  (chèque) .... 
Chili  (chèque) 

(')  Un  peso-papiér  argentin  vaut  o,44  peso-or,  soit,  au  pair  du  franc,  a  fr.  ao. 

PRIME  (+)  OU  PERTE  (-)  %  DES  MONNAIES  SUD- AMÉRICAINES 
PAR  RAPPORT  À  LA  LIVRE  STERLING. 


Meiique. . 
Argentine. 
Uruguay. . 

Brésil 

Chili 


FIN    AVRIL 
1921. 


+  28,07 

-  8,10 

—  28,72 

—  47,27 

-  26,87 


FIN  MAI 
1931. 


+  28,07 
-       3,85 

—  i4,32 
-46,88 
-28,86 


FIN   JOIN 
1921. 


-f  28,07 

-  8,3 1 

-i9'7o 

-  55,66 
-33,46 


Fin   JDILLET 
1921. 


+  86,29 

—  7,5a 
-20,68 

—  51,76 

—  33,84 


FIN  AOLT 
1921. 


+  88,82 

-  8,o5 

-  17.74 

—  5o  // 

—  4o,35 


FIN  SEI'TrMIHE 
19^1. 


+  34,-5 

-  i-j,85 
-40,58 
-38,'i-j 


MOUVEMENTS  DES  COURS,  1  NEW-YORK,  DES  CHANGES  SUD-AMÉRICAINS 

(CHÈQUE). 


Argentine. 
Brésil. . . . 
Pérou. . . , 
Chili 


COURS  NORMAL  EN  CENTS 

FIN  AVRIL 

FIN    MAI 

FIN   JUIN 

FIN   JUILLET 

PIN  AOÛT 

FIN  sei't::sibbb 

POUR 

1921. 

1921. 

1921. 

igai. 

1921. 

ig-ii. 

1  peso-papier^^'     42,45 

3i,43 

32,35 

29,55 

29,16 

29-89 

8r;,l- 

1  milreis-papier     32,42 

13,76 

i4,oo 

10,85 

10,83 

11 '99 

l-^.'i'l 

1  livre  péruv.  486,65 

3,90 

3,89 

8,70 

3,72 

3,4o 

8,{io 

1  peso-papier     20,61 

i3 

12,70 

10,90 

11    a 

11    // 

ii,r,o 

Cl  Un  peso-papier  argentin  vaut  o,44  peso-or,  soit,  au  pair  du  franc,  a  fr.  so. 


PRIME  (+)  OU  PERTE  (-)  %  DES  MONNAIES  SUD -AMÉRICAINES 
PAR  RAPPORT  AU  DOLLAR. 


Argentine 

FIN    AVRIL 
1931. 

FIN   MAI 
1921. 

FIN    JUIN 
1931. 

FIN  JUILLET 
1921. 

FIN  AOÛT 
1921. 

FIN   SKPIIiAIlKE 
1921. 

—  25,96 

—  57,26 

—  19,86 

—  36,93 

—  23,79 
-56,82 

-3o,34 
-  38,38 

-80,89 

-f6,53 
-28,97 
—  47,11 

-81,81 
—  66,59 

-23,56 
-  46,63 

-  29^59 

-  68,02 
-8o,i3 

-  46,63 

—  9  4,;;:$ 

—  61,94 

—  26,0') 

—  44,20 

Brésil 

Pérou 

Chili 
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C'est  un  des  penseurs  les  plus  originaux  de  noire  temps.  Il  a  débuté  par  des  romans  : 
«  Beba  »,  «  La  Raza  de  Gain  »,  «  El  Terruno  »,  dont  les  titres  révèlent  l'ampleur.  Puis  il  s'est 
tourné  vers  la  littérature  philosophique  et  il  a  écrit  «  La  Muerte  del  Cisne  »  et  ces  t  Dialogos 
Olimpicos  »  q[ue  M.  Alfred  de  Bengoechea  a  si  remarquablement  traduits  en  français  et  qui 
sont  certainement  l'œuvre  la  plus  profonde  qu'ait  inspirée  la  raison  appliquée  au  problème 
de  la  Grande  Guerre.  D'ailleurs  les  Dialogues  Olympiques  dépassent  singulièrement  ce  cadre , 
quelque  immense  qu'il  soit,  et  c'est,  à  propos  de  ce  conflit  apocalyptique,  le  problème  de  la 
Vie  elle-même  qu'ils  abordent  et  résolvent  dans  un  sens  qui  donne  satisfaction  à  la  conscience 
moderne.  Cependant,  M.  Carlos  Reyles  se  refuse  le  titre  de  philosophe,  car  il  n'édifie  pas 
un  système  abstrait  établissant  dans  le  domaine  métaphysique  de  vagues  correspondances 
avec  le  domaine  matériel,  ou  isolant  complètement  l'un  de  l'autre.  Sa  pensée  n'envisage  point 
les  possibilités  de  l'au-delà.  11  ne  discute  que  de  ce  qui  appartient  en  propre  à  la  connais- 
sance humaine  positive  et  il  opère  la  synthèse  des  aspirations  supérieures  qui  se  manifestent 
chez  l'homme  et  des  instincts  brutaux  qui  correspondent  aux  lois  physiques.  La  lutte  des 
unes  avec  les  autres,  tel  est  le  grand  duel  du  monde,  dont  la  guerre  de  191/1  n'est  qu'une 
phase  que  M.  Carlos  Reyles  rattache  à  cette  conception  d'ensemble. 

Le  Christ  qui  est  l'amour,  Apollon  l'intelligence ,  Pandore  l'illusion ,  défendent  la  thèse  de 
l'homme,  qu'incarne  en  la  raison  de  Lutèce  le  rationalisme  français,  contre  Dionysos,  l'in- 
stinct, elMammon,  l'égoïsme,  qui  soutiennent  l'impérialisme  scientifique  allemand  basé  sur 
la  nature  et,  comme  elle,  sans  pitié.  «  La  loi  de  l'homme  est  le  point  extrême  de  la  loi  du 
Cosmos;  la  liberté  est  le  zénith  de  la  fatalité;  la  justice  le  but  mystérieux  de  l'iniquité  uni- 
verselle, »  dit  Zeus,  arbitre  de  cette  controverse  céleste.  «  Combat  mutuel  et  mutuelle  alliance, 
tels  sont  les  contraires  que  les  alchimistes  de  l'Olympe  concilient  dans  les  cornues  et  les 
alambics  de  f harmonie  universelle,  »  dit  Apollon.  «  La  force  est  la  loi  de  la  nature,  la  loi  de 
l'homme  est  la  justice.  La  première  est  une  vérité  réelle  et  elle  triomphe  dans  l'univers 
entier;  celle-ci  est  une  vérité  morale  et  elle  ne  règne  que  dans  le  monde  infiniment  petit, 
mais  aussi  infiniment  élastique,  de  la  conscience.  Et  ce  qui  est  prodigieux,  c'est  que  ce 
monde,  composé  avec  les  mailles  subtiles  de  l'espérance,  est  sur  le  point  d'absorber  et  de 
diluer  dans  son  sein  minuscule  le  Cosmos  incommensurable,  »  dit  Jésus.  Magnifique  doctrine 
qui  permet  toutes  les  ambitions  à  l'évolution  humaine  !  C'est  l'une  des  plus  puissantes  mani- 
festations de  la  grande  espérance  qui,  çà  et  là,  se  dresse,  en  formes  convergentes,  quoique 
contradictoires,  sur  les  cadavres  et  sur  les  ruines,  à  cette  époque  où  la  guerre  n'a  pas  tué 
Mammon  d'un  seul  coup,  mais  où  l'égoïsme  se  réveille  avec  d'autant  plus  de  rage  qu'il  entre 
voit  que  son  règne  est  menacé.  En  même  temps  doctrine  d'action,  qui  reconnaît  que  «Ls 
raison  de  Lutèce,  »  celle  de  la  Raison,  «  est  la  plus  favorable  à  l'ambition  humaine,  »  maii 
qui  veut  «  qu'elle  porte  toujours,  comme  Pallas,  la  lance  et  le  bouclier  ». 
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Ajouterai-je  que  celte  admirable  substance  spirituelle,  qui  alimente  la  Science  moderne 
et  qui,  sur  les  questions  les  plus  diverses,  abonde  en  aperçus  saisissants,  se  drape  d'une 
forme  dont  la  poésie  est  aussi  pure  et  évocatrice  que  celle  des  Grecs  ?  A  certaines  pages  que 
la  pensée  fait  de  roc  éternel,  le  style  donne  en  même  temps  l'éclat  du  marbre  de  Paros. 
11  faudrait  citer  bien  des  passages  de  ce  poème  de  la  Foi  Humaine. 

Ajouterai-je  aussi  que  cette  œuvre  témoigne  d'un  tel  amour  de  la  France  et  de  la  culture 
française  que  les  Français  n'en  peuvent  qu'être  profondément  touchés ,  tout  en  devant  veiller 
à  ce  que  ce  haut  idéal  ne  se  corrompe  pas. 

M.  Carlos  Reyles,  qui  est  né  à  Montevideo,  n'est  pas  seulement  un  romancier  et  un  pen- 
seur; en  véritable  Américain,  il  est  aussi  un  homme  d'action.  Propriétaire  et  directeur  de 
grands  établissements  d'élevage,  il  a  fondé  une  vaste  association  à  laquelle  les  campagnes  de 
son  pays  doivent  en  partie  leur  progrès  matériel  et  moral.  Amoureux  de  l'elFort,  de  l'énergie, 
des  idées,  de  l'art,  il  a  beaucoup  voyagé,  beaucoup  lu,  beaucoup  lutté  et  beaucoup  souffert. 
Mais  il  ne  tient  pas  sa  tâche  pour  achevée ,  et ,  comme  il  le  déclare  lui-même  dans  une  allusion 
qui  montre  sa  parfaite  connaissance  de  notre  littérature,  il  ne  désire  pas  encore  «  s'endormir 
du  sommeil  de  la  terre  ». 

Abel  DOYSIÉ. 


tgai.     KRANCR-AMKBIQV  E,     OCTOBRE. 
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Chronique. 


ha  uïe  toïitique  <à^  internationale. 


AMÉRIQUE  LATINE. 

ha  Grande  Colombie  et  la  Fédération  de  Centre-Amérique.  —  Le  Journal  Le  Brésil  annonce 
que  les  représentants  des  Républiques  de  Colombie,  du  Venezuela  et  de  l'Equateur  vont  se 
réunir  pour  examiner  les  plans  d'union  des  trois  pnys  sur  les  mêmes  bases  que  l'Union 
centre-américaine,  qui  vient  de  se  reconstituer,  et  que  l'entente  de  l'A. B.  C,  de  l'Argentine. 
du  Brésil  et  du  Chili ,  à  laquelle  l'Argentine  n'a  pas  encore  donné  sa  sanction. 

Ainsi  serait  restaurée  la  Grande  Colombie  de  Bolivar,  dont  la  séparation  en  i  83  i  a  eu  de 
si  importantes  conséquences  pour  la  vie  intérieure  de  ces  Etats. 

L'organisation  fédérale  qu'a  adoptée  l'Union  centre- américaine  dans  la  conférence  de  San 
José  de  Costa  Rica  et  dont  les  restaurateurs  de  la  Grande  Colombie  s'inspireraient,  est  basée 
sur  les  constitutions  des  Etats-Unis  et  de  la  Suisse. 

Chaque  État  conserve  son  autonomie ,  c'est-à-dire  son  indépendance  intérieure  et  exerce  les 
fonctions  gouvernementales  qui  ne  sont  pas  spécifiquement  déléguées  au  pouvoir  fédéral.  Le 
pouvoir  exécutif  de  l'Union  appartiendra  à  un  conseil  fédéral  composé  de  délégués  élus  parle 
suffrage  populaire.  Chaque  Etat  élira  un  conseiller  titulaire  et  un  conseiller  suppléant  pour 
une  durée  de  cinq  ans.  Le  conseil  fédéral,  comme  en  Suisse,  désignera  un  président  et  un 
vice-président  delà  Confédération  pour  un  an.  Le  pouvoir  législatif  fédéral  sera  composé  d'un 
Sénat  et  d'une  Chambre.  Le  Sénat  comprendra  trois  membres  par  Etat  et  la  Chambre  un 
député  par  dix  mille  habitants.  Le  pouvoir  judiciaire  aura  à  son  sommet  la  Cour  suprême 
fédérale. 

En  maîière  de  finances,  chaque  Etat  continuera  à  faire  le  service  de  s€s  deUes  intérieures 
et  extérieures  actuelles.  La  Confédération  aura  le  droit  d'intervenir  pour  que  ce  service  soit 
fait  régulièrement.  Mais,  dorénavant,  aucun  des  Etats  ne  pourra  contracter  ou  émettre  des 
emprunts  extérieurs  sans  l'autorisation  d'une  loi  d'Etat.  La  Confédération  ne  pourra  pas 
émettre  ou  contracter  d'emprunts  extérieurs  sans  l'autorisation  d'une  loi  approuvée  par  les 
deux  tiers  des  votes  de  la  Chambre  des  députés  et  les  trois  quarts  des  votes  du  Sénat. 

Si  ce  groupement  centre-américain  se  constituait  réellement  ^  et  si  la  restauration  en  vue 
de  la  Grande  Colombie  est  menée  à  bonne  fin ,  il  resterait  à  rétablir  la  Confédération  du 
Pérou  et  du  Haut  Pérou  ou  Bolivie  pour  reconstituer  la  carte  de  l'Amérique  Latine,  telle 
qu'elle  existait  au  lendemain  de  l'indépendance.  Les  nouvelles  unités  seraient,  dès  lors, 
les  suivantes  : 

1°  Fédération  Centre-Amérique  (avec  ou  sans  le  Mexique,  avec  lequel  elle  était  unie  jus- 
qu'en i83o); 

a"  Fédération  Grande-Colombie  ; 

3°  Fédération  péruvo-bolivienne; 

/i"  Chili; 

5°  La  Fédération  argentine; 

6°  Uruguay; 

7*  Par^iay; 

8*  La  Fédération  du  Brésil. 

S.  G 
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MEXIQUE. 

La  question  mexicaine  et  les  intérêts  français.  —  M.  E.  Lemaislre  qui  nous  a  donné  un  article 
sur  «Le  Mexique  et  les  visées  américaines»,  publié  dans  le  numéro  de  France-Amérique  de 
juillet  1991  (p.  i63),  veut  bien  nous  communi(]uer  quelques  notes  sur  la  même  question. 

La  conférence  de  Washington^  pense  M.  Leniaistre,  pourrait  donner  aux  diplomates  l'occa- 
sion de  parler  de  la  question  mexicaine,  qui  n'est  pas  réglée.  Il  est  peu  probable  que  les  Etats- 
Unis  abandonnent  leur  désir  de  contrôle  sur  le  Mexique,  l'Amérique  Centrale  et  plusieurs , des 
Antilles.  La  France  et  l'Angleterre  ont  des  intérêts  importants  au  Mexique  et  ces  intérêts, 
croit-il,  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  que  ceux  que  les  Etats-Unis  développent  dans  le  même 
pays.  La  dette  matérielle  et  morale  que  la  France  a  contraclée  à  l'égard  des  Etats-Unis  pendant 
la  guerre  ne  commande  pas  de  la  part  de  la  France  une  attitude  de  complet  renoncement.  Les 
Américains  sont  des  gens  d'affaires  d'une  très  grande  loyauté.  Si  donc  la  France  fait  entendre 
ses  justes  réclamations,  elle  ne  perdra  rien  de  l'estime  de  ses  amis  d'Amérique. 

La  question  mexicaine  est  assez  complexe.  Et  tout  d'abord ,  les  Etats-Unis  reconnaîtront-ils  le 
gouvernement  actuel  du  Mexique?  L'attitude  des  Etats-Unis  peut  favoriser  de  nouveaux  troubles 
toujours  préjudiciables  anx  intérêts  européens.  Une  intervention  positive  de  sa  part  pourrait 
être  encore  moins  favorable  à  ces  mêmes  intérêts;  M.  E.  Lemaistre,  sur  la  foi  d'un  correspon- 
dant sur  place,  cite  certains  faits  dignes  d'attention  à  cet  égard  :  à  Puerto-Rico,  sur  l'initiative 
américaine,  de  tels  droits  sont  perçus  sur  les  établissements  étrangers  (principalement  espa- 
gnols) que  ces  établissements  n'ont  pu  se  maintenir  et  sont  passés  aux  mains  des  Etas-Unis  ; 
à  Cuba,  sous  la  même  inspiration,  mise  de  navires  en  quarantaine  contenant  des  marchandises 
pouvant  concurrencer  les  marchandises  américaines;  exonération  de  3 o  p.  100  des  droits  de 
douane  au  profit  des  marchandises  américaines.  Une  légation  à  la  Havane  ayant  présenté  sur 
ces  faits  au  gouvernement  cubain  un  rapport  très  modéré  se  serait  attirée  cette  réponse  très 
caractéristique  :  «Nous  n'autorisons  personne,  autre  que  les  Etats-Unis,  à  nous  parler  de  cette 
manière  5\ 

Pendant  la  guerre,  les  Etats-Unis  ayant  proposé  à  la  France  et  à  l'Angleterre  d'assurer  h  eux 
seuls  toute  la  navigation  entre  les  Etats-Unis  et  le  golfe  du  Mexique  ainsi  que  le  transport  des 
marchandises  entre  l'Europe  et  le  golfe  [via  New  York,  comme  unique  direction),  il  en  est 
résulté  que  toutes  les  marchandises  pouvant  concurrencer  les  produits  américains  se  sont  entas- 
sées et  parfois  détériorées  dans  les  docks  de  New  York,  sans  jamais  parvenir  à  destination. 

La  France,  conclut  M.  Lemaistre,  ne  saurait  oublier  les  intérêts  très  anciens  et  très  considé- 
rables qu'elle  a  au  Mexique.  g    j^ 

CANADA. 

If  voyage  dans  l'Ouest  canadien  du  Consul  de  France  à  Montréal.  —  M.  de  Verneuil,  consul  de 

France  gérant  le  consulat  général  de  Montréal  vient  de  visiter  l'Ouest  canadien  en  mission  de 

service;  il  s'est  rendu  à  Toronto,  Régina,  Edmonton,  Calgary,  Vancouver,  Victoria  et Winnipeg. 

L'accueil  des  groupements  canadiens-anglais  et  canadiens-français  a  été  partout  particulièrement 

ympathique.  A  Régina  (Saskatchewan  ),  il  a  été  l'hôte  du  lieutenant-gouverneur.  A  Edmonton, 

une  réception  publique  a  été  offerte  en  son  honneur  et  les  Pères  Oblats  de  Marie,  qui  sont 

>resque  tous  des  Français  et  qui  font  œuvre  de  missionnaires  dans  les  immenses  territoires  du 

ord-ouest  (Mac-Kenzie,  Yukon),  lui  offrirent  un  déjeûner  qui  réunit  une  trentaine  de  ces  ecclé- 

iastiques,  dont  plusieurs  sont  titulaires  de  la  Croix  de  guerre;  dans  cette  même  ville,  le  Kiwanis 

^lub  l'invita  à  faire  une  causerie  sur  la  France.  Il  en  fut  de  même  devant  le  «Board  of  Trade» 

Vancouver,  ainsi  qu'à  Winnipeg  où  une  grande  réception  fut  donnée  en  son  honneur.  Il  est  à 

ésirer  que  le  représentant  officiel  de  la  France  au  Canada  rende  ainsi  souvent  visite  aux  princi- 

ales  villes  du  centre  et  de  l'Ouest  canadien.  g  |^ 
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Carlos  A.  Villandeva,  correspondant  de  l'Académie  Royale  espagnole  d'Histoire.  —  La  diplomalie  française 
en  Amérique  latine;  Pérou.  —  Brochure  de  86  pages.  Extrait  du  ir Bulletin  de  l'Amérique  iatinen  (juin,  juillet, 
octobre,  novembre,  décembre  1990  — janvier,  février,  mars,  avril,  mai  1921). 

L'auteur  suit  les  relations  diplomatiques  entre  les  gouvernements  de  la  France  et  du  Pérou  depuis  les  origines 
de  ce  dernier  jusqu'au  traité  du  9  mars  1861,  dont  l'exposé  des  longues  négociations  (elles  durèrent  trente-et- 
un  ans)  termine  l'étude.  Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  la  politique  commerciale,  politique  méfiante 
et  même  anti-étrangère  du  Pérou,  due  particulièrement  à  l'instabilité-de  son  gouvernement  d'alors.  Le  1"  août 
i83i  marque  une  date  importante  dans  les  relations  diplomatiques  entre  le  Pérou  et  la  France.  Ce  jour-là 
ie  roi  de  France  demande  que  l'on  investit  M.  Barrère  du  titre  de  consul  général  et  chargé  d'affaires. 
M.  Barrère  avait  déjà  été  reçu  par  ie  président  Reyes  et  avec  une  très  grande  cordialité  le  i4  juin  de  la  même 
année.  L'avant-dernier  chapitre  est  consacré  au  traité  de  Paucarpata  entre  le  Chili  et  le  Pérou,  traité  dont 
l'Angleterre  avait  réussi  à  se  faire  déclarer  puissance  garante  par  les  parties  contractantes.  Vers  cette  époque , 
ie  comte  Mole  adresse  au  consul  de  France  au  Pérou,  Saillard,  des  instructions  qui  font  grand  honneur  j  à 
la  diplomatie  française  :  rrLa  France,  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  écrivait-il,  ne  veut  pas  plus  se  mêler  des 
guerres  ou  des  querelles  d'Etat  à  Etat  en  Amérique  que  des  luttes  et  des  collisions  de  partis.  Le  seul  rôle  que 
les  agents  du  Roi  aient  à  y  remplir,  c'est  de  soutenir  avec  dignité,  modération  et  fermeté,  les  intérêts  propres 
de  leur  pays  et  de  leurs  nationaux,  de  faire, honorer  le  nom  français,  de  veiller  à  la  stricte  observation  des 
traités  ou  des  garanties  consacrées  par  le  droit  international.  . .  »  Le  comte  Mole  recommande  tout  particulière- 
ment à  son  consul  de  rester  étranger  aux  intrigues  ou  aux  entreprises  des  factieux. 

La  grande  rivale  des  intérêts  français  au  Pérou  était  alors  l'Angleterre.  Son  commerce  était  prépondérant. 
Le  consul  Saillard  se  plaint  de  ce  que  les  commerçants  et  industriels  français  ne  s'adonnent  pas  à  la  fabrica- 
tion à  bon  marché  et  ne  suivent  pas  le  goût  de  l'acheteur.  A  Saillard  succède  Le  Moyne  (mai  i84i).  C'est 
Le  Moyne  qui  prit  l'initiative  des  négociations  qui  aboutiront  plus  tard  au  traité  du  9  mars  1861,  auquel  nous 
avons  fait  allusion. 

S.  R. 

M.vxiMÔ  DEL  Campo.  —  La  question  du  Pacifique  et  l'Amérique  latine.  Extrait  du  correspondant  (10  mai 
1991).  —  Brochure  in-8°  de  39  pages. 

M.  Maximô  del  Campo,  ancien  ministre  des  Affaires  étrangères  du  Chili  et  Président  du  Comité  ff France- 
Amérique  n  de  Santiago,  expose  avec  beaucoup  de  clarté  les  difficultés  sui'gies  entre  la  Bolivie  et  le  Chili  d'une 
part,  le  Chili  et  le  Pérou  d'autre  part,  difficultés  qui  amenèrent  une  guerre  en  1879.  La  paix  fut  signée 
à  Ancon,  le  ao  octobre  i883.  L'un  des  articles  du  traité  stipulait  que  le  territoire  des  provinces  de  Tacna  et 
Arica  deviendrait  la  propriété  du  Chili,  serait  soumis  à  la  législation  et  aux  autorités  chiliennes  pendant  une 
période  de  dix  années.  Ce  délai  expiré,  un  plébiscite  déciderait  du  sort  définitif  des  deux  provinces.  Le  pays 
auquel  lesdites  provinces  seraient  définitivement  annexées  payerait  à  l'autre  une  indemnité  pécuniaire 
(dix  millions  de  piastres).  Le  plébiscite  n'a  pas  encore  eu  lieu,  parce  que  ie  Chili  et  le  Pérou  n'ont  pu  s'entendre 
sur  les  modalités  de  ce  plébiscite.  Se  fondant  sur  ce  que  le  traité  d' Ancon  reconnaît  au  Chili  le  droit  de  législa- 
tion sur  les  territoires  contestés ,  ie  Chili  a  fixé  les  bases  du  plébiscite.  Le  Pérou  n'a  pas  accepté  ces  bases  et 
la  question  reste  toujours  en  suspens. 

S.  R. 
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LES    SABLES   D'OLONNE 


La  Tour  d'AriDidel  (Ù^  le  château  en  ru  tues  du  même 
nom  témoignent  de  l'ancienneté  du  petit  port  de  pèche  vendéen . 
Les  guerres  maritimes  du  Grand  Siècle  virent  sortir  des  Sables 
d'Olonne  des  corsaires,  dignes  émules  de  ceux  de  Breff  (Z^  de 
Saint-Malo,  La  renomniée  des  Sables  d'Olonne  n'eB  pas 
moindre  aujotird  'bai  qu  'autrefois,  mais  c  'eB  une  renommée 
toute  pacifique.  Cette  ville  pofiède  une  des  plus  belles  plages  de 
l  Océan,  aufii  les  baigneurs  j  viennent-ils  chaque  année 
de  plus  en  plus  nombreux,  A  ^  kilomètres  S.  E.  du  port,  le  . 
promeneur  rencontre  le  Puits  d'Enfer,  un  gpufi-e  formé  par  des 
rochers  gigantesques  oit  les  vagues  se  jettent  avec  fracas.  Les 
environs  pofèdent  de  nombreux  tumuli  <Ù>°  dolmens  ainsi  que 
des  souvenirs  de  l'époque  gallo-romaine.  Mais  rien  ti'elt  plus 
ag-éable  au  tourilte  que  la  douceur  du  climat  (Ô°  le  charme , 
des  vieilles  traditions  jalousement  gardées,  traditions  qui  se 
manifeftent  enocre  d 'une  jaçon  si  exprefive  dans  le  langage 
des  femmes  <Ù>°  le  coBume  du  pays. 


The  Arundel  toiver,  and  the  rutned  casile  of  the  same 
name  bear  witnefi  to  the  antiquitj  of  the  Utile  Ueiidenn 
fishing-port.  The  naval  irarfare  of  the  Great  Century  corsairs. 
ivorthj  rivais  of  those  of  Breft  and  Saint-Aialo,  sail  ont  of  the 
Sables  d'Olonne.  The  famé  of  tljf  Sables  d'Olonne  is  not 
lefS  to-daj  than  ofjore,  but  it  is  a  peaceful  famé.  The  town 
pof^efîes  one  of  the  fineH  shores  on  the  Atlantic  cast,  and 
thus  visitors  resort  to  it  jear  bj  jear  in  greater  numbers. 
Three  kilomètres  to  the  south-eaB  of  the  port,  the  Broller  cornes 
tj  the  Puits  d'Enfer,  a  gulf  formed  bj  huge  rock/,  where 
the  waves  boil  attd  roar.  In  the  neiglibourhood  there  abound 
tiimuli  and  cromlechs,  as  well  as  in  the  memories  the  Gallo- 
roman  period.  But  nothing  is  more  delightful  for  the  tourisl 
than  the  mildnefî  of  the  climate  and  the  charm  of  the  old 
traditions,  so  jealously  preserved,  traditions  that  are  Bill  so 
exprefîively  manifeB  in  the  langnage  and  coBume  of  the 
coiintry  womenfolk,. 
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Celle  publication  estjaite  à  titre  gracieux  et  désintéresse' ,  dans  le  dessein  de  renseigner  nos  adhérents  et 
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admis  sur  présentation  par  la  Commission  d'admission  du  Comité.  Nos  membres  peuvent  envoyer  lews 
demandes  de  renseignement,  soit  aux  adresses  indiquées,  soit  au  siège  social  du  Comité. 
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Universités. 
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Institut  Électrotechnique  et  de  Mécanique 

appliquée  de  l'Université NANCY. 
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Enseignement  supérieur  libre. 
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Facultés  Catholiques ,  74 .  rue  de  Vaugirard.     PARIS. 

Enseignement  technique  d'État. 

École  centrale  des  Arts  et  Manufactures, 

/  .  me  Montgolfier PARIS. 

École   nationale    des  Ponts  et  Chaussées , 

28 .  rue  des  Saints-Pères PARIS. 

Enseignement  technique  libre. 

École  supérieure  d'Aéronautique  et  de  Cons- 
truction mécanique,  92,  rue  de  Clignan- 
court PARIS. 
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vard Montmartre PARIS. 

Jansen ,  6  et  9,  rue  Royale PARIS. 

Maniifacture  des  Glaces  de   Saint-Gobain , 

/  ,  place  des  Saussaies PARIS. 

Rémon ,  16.  rue  d'Artois PARIS. 

Emile   Rey    (antiquilés,    objels   d'art),   25. 

place  Vendôme PARIS. 

Roswag     (ameublements    et    décorations). 

Cité  Véron.  Place  Blanche PARIS. 

A.  Imbert ,  ( ameublements) ,  1S3,  rue  Ordener.     PARIS. 


Bij  oux-0  rf  é  vrerie. 

Christofle  et  C'«,  56,  rue  de  Dondy 


PARIS. 


G.  Roger  Sandoz  (joaillier),   10,  rue  Royale.  PARIS. 

Chaumet  (joaillier),  12.  place  Vendôme PARIS. 

Rosenthal  frères  (diamants  et  perles  fmes), 

18.  rue  Lafayette PARIS. 


Arts  décoratifs. 

Germain    (statuaire -ornemaniste),     16.    rue 

Boissonnade PARIS. 

Hébrard  (bronzes) ,  8,  rue  Royale PARIS. 

Jallot  (  décorateur ),S'J,  boulevard  Montparnasse.  PARIS. 

Edouard  Jonas  (  décorateur  ) ,  <î ,  place  Vendôme.  PARIS. 

Henri  Nelson  [déxoralear),  20. rue  de  Chazelles.  PARIS. 

Paul  Plumereau     (décorateur),    18,  rue  de 

Chabrol PARIS. 


INDUSTRIE    ET   COMMERCE. 


Industries  aéronautiques. 
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Beaubien  et  C",  5 ,  rue  Daunou PARIS. 

Équitable   Trust   Company  of   New-York, 

23,  rur  de  la  Paix PARIS. 

Banque  Oustric ,  8 ,  rue  Auher PARIS. 

Banco    Nacional    Ultramarino,  8,  rue  du 

IM'ler PARIS. 

Rothschild  frères ,  21 ,  rue  Lajfille PARIS. 

Mirabaud  et  C",  56,  rue  de  Provence PARIS. 

Patine  (  Simon  I.  ),  ili ,  avenue  Gabriel PARIS. 

Société  Générale,  27 .  boulevard  Haussmann..     PARIS. 

Banque  Française   pour   le   Commerce  et 

l'Industrie ,  17,  rue  Scribe PARIS. 

Banque  Française  et  Italienne  pour  l'Amé- 
rique du  Sud ,    12,  rue  Halévy PARIS. 

Banque  de  l'Algérie,  217,  boulevard  Saint- 
Germain  PARIS. 


Dupont  et  Furlaud  (banquiers),  19.  rue 
Scribe PARIS. 

Banque  de  l'Indo-Chine ,  15  bis,  rue  Laffitte.    PARIS. 

Banque  Nationale  de  Crédit ,  20.  rue  Le  Pelé- 

tier PARIS. 

Banque  des  Pays  du  Nord,  28  bis,  avenue  de 

l'Opéra PARIS. 

Crédit  Algérien,  10 ,  place  Vendôme PARIS. 

Crédit  Foncier  du  Brésil  et  de  l'Amérique 

du  Sud ,  39 ,  boulevard   Haussmann PARIS. 

Guiard,  André  et  C*  (banquiers),  60,  fau- 
bourg Poissonnière PARIS. 

Portails   et    C*    (banquiers),    il,    boulevard 

Haussmann PARIS. 

Société  Marseillaise  de  Crédit  industriel 
et  commercial ,  4 ,  rue  Auber PARIS. 

Bénard  Frères ,  19 ,  rue  Scribe PARIS. 

Farmers'   Loan  and   Trust  Company,   il, 

boulevard  Haussmann PARIS. 

Guaranty  Trust    Company   of    New-York, 

1-3,  boulevard  des  Italiens PARIS. 

Mercantile  Bank  of  the  Americas,  //bis, 

boulevard  Haussmann PARIS. 

Banque  industrielle  de  Chine,  74,  ru  Saint- 
Lazare PARIS. 

Banque  du  Commerce  extérieur,  33,  rue  La 

Boëtie PARIS. 

Banque     Impériale      Ottomane,      7,     ruit 

Meycrber PARIS. 

Heine  et  G%  63,  rue  de  la  Victoire PARIS. 

Lazard  Frères  et  C'%  5,  rue  Pillet-Will PARIS. 

De  Neuflize  et  C'°,  31 ,  rue  Lafayette PARIS. 

Société   d'assurances  Zurich,  9,  rue  Pillet- 

IVill PARIS. 

Bankers'  Trust  Company,  9,  rue  Saint- 
Florentin PARIS. 

Demachy  et  C'°,  57,  rue  de  Londres PARIS. 

Marmorosch,   Blank  et  C°,   20.  place   Veii- 

dôme PARIS. 

Velay    (Jean),    [représentant    de    r«  Irving 

National  Bank»J,  22,  place  Vendôme PARIS. 

Banco  francès  de  Chile  (  siège  à  Paris  :  c/o 
Banque  française  et  italienne  pour  l'Amé- 
rique DU  Sud',  12,  rue  Halévy).    SANTIAGO  DU  CHILI. 

Banque  de  la  Seine,  99,  rue  des  Petits- 
Champs PARIS. 

Caisse  Commerciale  et  Industrielle ,  6,  rue 

de  Londres PARIS. 

Mallet  Frères  et  C'%  37.  rue  d'Anjou PARIS. 

Morgan,   Livermore  et    C",    37.    boulevard 

Haussmann PARIS. 

Park  Union  Foreign  Banking  Corporation 

of  New-York ,  /,  rue  Taitbout PARIS. 

Claude,  Lafontaine,  Prévost  et  C'%  32,  rue 

de  Trévise PARIS. 

Royal  Bank  of  Canada ,  28 .  rue  du  i-Sep- 

tembre PARIS. 


IV 


ÉTABLISSEMENTS  MEMBRES  ACTIFS  DE  FRANGE-AMÉRIQUE. 


Exprinter  (banque  et  voyages),  2,  rue  Scribe.  PARIS. 
Flury  Erard  (banque),  37'J.  rue  Saint-llonoré.  PARIS. 
L'Urbaine  (assurance-vie),  8,  rue  Lepeleiier..     PARIS. 

Alimentation. 

J.  Carli  (  représentation  et  commission  ) ,  4,  bou- 
levard Ckarleinagne ORAN  (  Algérie). 

Comité  de  l'Alimentation  parisienne,  L>^ , 

rue  de  Richelieu PARIS. 

Pommery  fils  et  G'°  (vins  de  Champagne) REIMS. 

Raudon    et   Touillaud  (porcs  en  gros),    3, 

rue  Turbign PARIS. 

Richard    (Philippe),   (eaux-de-vie    fines   de 

Cognac) SAINÏ-JEAN-D'ANGÉLY. 

Maison  Pernod  (  biscuits  ) DIJON. 

Chevallier-Appert    (conserves    alimentaires)    PARIS. 
30,  rue  de  la  Mare 

Amieux  Frères  (  conserves  alimentaires  ) . .     NANTES- 

CHATENAY. 

Faiveley  J.  (propriétaire  de  crus)    NUITS-S'-GEORGES. 

(Côte-d'Or). 

Industries  du  vêtement. 

Balsan   (Charles)  (draperies),   21,  rue  des 

Bons-Enfants PARIS. 

Revillon  frères  (fourrures),  79 ,  rue  de  Rivoli.     PARIS. 

Schoninger  (dentelles  et  broderies),  10.  fau- 
bourg Poissonnière.- PARIS. 

Hugues  fils  et  C'°  (tissage  et  broderie),  2). 

rue  Richard-Lcnoir ^     SAINT-QUENTIN. 

Société  anonyme  de  Pérenchies  (Établisse- 
ments Agache  lils),  12.  rue  du  Vieux-Fau- 
bourg      MLLE. 

Charles  Bianchini  (soieries),  24  6 w.  avenue  de 

l'Opéra PARIS. 


Auguste  Guyot  (plumes),  1/i,  rue  Sainte-Apol- 

''"c PARIS. 

Emile  Lussigny  (tissus),  12,  rue  Saint-Fiacre.     PARIS. 

Albert  Méry   (rubans     et  tissus  de  coton), 

42,  rue  Réaurnur PARIS. 

Rodier    (tissus   et    broderies),     3,    rue    des 

Moulins PARIS. 

Francis  Sabran  (soieries),   19,  place  Tolozan     LYON, 

Maison  Marguerite  (modes),  60.  avenue  de 

la  Bourdonnais PARIS. 

Tréf eusse  et  C"  (gants),  avenue  Carnot. 

CHAUMONT  (Haute-Marne). 

Compagnie  Cotonnière ,  Bourse  de  Com- 
merce      LE  HAVRE. 

Rivayrol    Aîné    (  matières    premières    pour 

chapellerie),  boulev.  Biaise- Donmerc. . .     MONTAUBAN. 

Paquin  (  maison  de  coulure) ,  2.  rue  de  la  Paix.     PARIS. 

Clé  (couXuviev),  392-39U,  rue  Saint-Honoré . . .     PARIS. 

Blin  et  Blin  (tissus  de  laine) ELBEUF. 

Édition  —  Imprimerie. 

Cercle  de  la  Librairie,  117,  boulevard  Saint- 
Germain PARIS. 

Alcan    (Librairie    Félix),    108.    boulevard 

Saint-Germain PARIS. 

Bulloz  (éditions  photographiques  artistiques), 

21 ,  rue  Bonaparte PARIS. 

Garnier  (  Auguste  ) ,  6,  rue  des  Saints-Pères.     PARIS. 

La  «Vie  technique  et  industrielle»  et  pu- 
blications Plumon ,  IS .  rue  Séguier PARIS. 

Librairie    Armand    Colin,     103,    boulevard 

Saint-Michel PARIS. 

Librairie  Larousse,  13-17,  rue  du  Montpar- 
nasse      PARIS. 

Hachette  et  G",   79.  boulevard  Saint-Germain.     PARIS. 

(à  suivre.) 


COLLECTION  DES  GRANDS  HOMMES 
DE  LA  GUERRE 

sous  le  patronage  du  <^  COMITÉ  FRANCE-AMÉlUQUEy». 


Vient  do   paraître  : 

FAYOLLE 

Pau    HENRY    BORDEAUX,    de  i Académie Jrancaisc. 
A  paraître   . 


GASTELNAU 

Pau    VICTOR    GIRAUD 

FRANGHET  D'ESPEREY 

Par  le  Commandaist  GRASSET 

JOFFRE 

Pau  GA.BRIEL  MANOTAUX,  de  ï  Académie  jrancaisc- 
ET    LE    LiEUTENANT-COLONEL    FABRY 


Chaque  volume  orné  d'un  portrait  :  3  fr.  50. 
LES  ÉDITIONS  G.  GRÈS  ET  G'*' 

2i,    Rue    Hautefeuille,    PARIS  (VP). 


LIBRAIRIE   ARTHUR   ROUSSEAU 

ROUSSEAU  ET   0%   ÉDITEURS 

1  ù ,  rue  Soujflot,  et  rue  Toullier,  1 3 ,  PARIS 


TRAITE  DE  DROIT  INTERNATIONAL  PUBLIC 

Par  Paul  FAliCHiiiiiE 

Dlrccleurfontlnlpur  de   la   lieviie  grnirah   de  Droit   inti-rnalional  public. 

Huitième  édition ,  entièrement  refondue ,  complétée  et  mise  au 
courant,  du  Manuel  de  Droit  international  public  de  M.  HENRY 
BONFILS. 

Tome  II.  GUERRE  ET  NEUTRALITÉ  .  voi.  in.,  .9,,.  35  U: 


TOMB  I",   I^A.  PAIX  [sous  pr 


FAUClllLLE   (Pouly,    diiecteur  de   la  llevue  de  Droit   international  public, 
et  BVSDEVANT   (Jules),   professeur  à  la    Faculté   de   Droit  de  Pari». 

JURISPRUDENCE  ITALIENNE  EN  MATIÈRE  DE  PRISES   MARITIMES 

Bccueil    de    décision»    suivi    des     lexles    intéressant    la   droit  international   maritime 

publiés  par  l'Italie  pendant  la   guerre.    Onvr.ige   paraissant  en  fascicules. 

l"  fascicule  para.  1918  ,   inS°  22  Ir.  ,50     |      a"  fascicule    (  so«5  presse)   22  fr.  50 

JURISPRUDENCE  BRITANNIQUE 

Recueil  de»  décisions  rendues    par    la    Cour    d'amirauté  et  les  Cours  coloniale!  en 
matière  de  prises   maritimes  pendant   la  guerre.   Ouvrage  paraissant  en   fascicules. 

l^r  fascicule   pour    1919,   in-8° • 22   fP.   50. 

2»  fascicule   et  fin   (sous  pressa) 22  fr.  50. 

JURISPRUDENCE  ALLEMANDE 

1    vol.  in-8   (sous  presse).      .     .     •♦ 50  fr. 


E.   I.ETASSiEUR 

Membre     de   l'Institut,   Administrateur  du   Collège   de    France,    Professenr 
an   Conscrvaloire   des  Arts   et   Métier»   et  i,    l'École   libre   de»   Sciences   politiques. 

HISTOIRE  DU  COMMERCE  DE  LA  FRANCE 

a   forts   volumes  gr.   in  8°  ,    1911-19,1 50   fr. 

Marcel  MAnioW 

Professeur  au  Collège  de  Fronce,   Correspondant  de  l'Institut, 

HISTOIRE  FINANCIÈRE  DE  LA  FRANCE 

DEPUIS  1715.  —  TOME  I"  :  1715-1789 


1    Toi.    in-S».     191 
TOME  II,   1919,     . 


.     25  fr.      I    TOME  m,    19J1 


.    25  fr. 
.    25  fr. 


VIENNENT    DE    PARAITRE   : 
Koiiiaiis  et  liittératiire. 

MAURICE  BARRÉS 

de  l'Acadcmic  française. 

AMOKI  ET  DÔLOKI  SACRUM 

Édition  in-8"  ccu,  à  tirage  limite,  numéroté,  comprenant  : 

20  exemplaires  sur  Chine  (i  à  20) 55  fr.        I        30  exemplaires  sur  Hollande  (21  à  50) 38^.50 

1,100  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  (  51  ;•  1,150) 22  fr. 

(Prix  taxe  10 ///pris f.) 

FRANCIS   JAMMES 

DE  L'ÂGE  DIVIN  A  L'AGE  INGRAT 

MÉMOIRES  [ 
Un  volume  in-i6 7  fr. 

Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  : 

20  exemplaires  sur  Chine  (i  à  20) Î5  fr.         j       30  exemplaires  sur  Japon  (21  à  50) 66  fr. 

100  exemplaires  sur  Holbnde  (51  à  150) ..  .      38  fr.  50.     |       i,[oo  ex.  sur  papier  pur  fil  Lafuma  (151  à  i,2jo).      22  fr. 

(Prix  taxe  co/nprhe.) 

PAUL    ACKER 

LA  PROTECTRICE 

SUIVIE    DE    MARTHE    ET   LUCIE. 
Un  volume  in-i6 7  fr. 

EVELINE   LE  MAIRE    , 


*  L'HOMME  AL  GANT 

Un  volume  in-16 7  fr. 


niTers* 


RENE  BAZIN 

de  l'Académie  frarijalse. 


CHARLES  DE  FOUCAULD 

EXPLORATEUR  DU  MAROC,  ERMITE  AU  SAHARA 
Un  volume  in-8°  écu,  avec  un  portrait,  une  reproduftion  d'autographe  8c  une  carte  itinéraire. 


10  tr. 


SERGE  DE  CHESSIN 

L'APOCALYPSE  RUSSE 

LA    RÉVOLUTION   BOLCHEVIJlUE   {1918-1921). 
\Sn  volume  in-16 7  fr. 

JACQUES    BOULENGER 

...MAIS  L'ART  EST  DIFFICILE 

(DEUXIÈME  SÉRIE.) 
Un  volume  in-16  de  la  cofleôion  LA  CRITIj^E 7  fr.  50. 

CAPITAINE   DE  MAZENÔD 

DANS  LES  CHAMPS  DE  MEUSE 

SOUVENIRS  D'UN  COMMANDANT  DE  BATTERIE  DÛ  ^'  D'ARTILLERIE  {1914). 
Un  volume  in-16,.  .    ^ 7  fr. 


Imprimeurs-Éditeurs  -  PLON-NOURRIT&C'^  -  Paris,  s.  rue  GARANaÈ«£ 


VI 


CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honorc 
{prh  la  rue  Koj/ak) 


MONTRE 
SA    COLLECTION   D'HIVER 

(Robes  &  manteaux  pour  dames  &:  fillettes, 
&  costumes  d'enfants) 


CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honoré 
{près  la  rue  K.oyale) 


IS  NOW  SHOWING 
HIS   WINTER   MODELS 

(Gowns  and  mantles  for  ladies,  juvéniles 
and  children) 


I 


'A 


N.  B.  —  Nom  ne  saurions  trop  conseiller  à  nos 
élégantes  leélrices  de  consacrer  quelques  inltants  de  curio- 
sité aux  modèles  de  cette  jeune  maison,  l'une  des  plus  en 
vogue  aâuellement. 


N.  B.  —  We  heg  ta  advise  our  readers  to  §pend 
a  few  moments  lookjng  at  the'  latelî  créations  of  this 
comparatively  nerv  but  certainly  leading  memher  of  the 
younger  homes  notv  in  vogue. 
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LUMINAIRE  ANCIEN  ET  MODERNE 
OBJETS    D'ART      n      FERRONNERIE 


10 y,  Rue  La  Boette. 


Chaînps-Eljsées.       n 
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Vil 


Téléphone  : 
27.91 
Central  l  43.55 
43.56 


Télégraphe  : 
GAULIMPAG. 

S ,  Rue  Halévy, 

PARIS. 


SOCIÉTÉ  COMMERCIALE  D'IMPORTATION 

ta  Êây)!L@)!l§i 

Société  anonyme,  capital  245,000  francs. 
IMPORTATION  -  EXPORTATION 


PARFUMERIE  -  VINS  -  LIQUEURS 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

HUILES  DE  GRAISSAGE 

Agences  a  : 

LONDRES  BARCELONE  BARANQUILLA 

BERNE  ALGER  NEW-YORK 

BRUXELLES  BUÎNOS-AYRES  CONSTANTINOPLE 

MILAN  RIO  DE  JANEIRO  TRIPOLI 


"BRAiRiE  _  p  CHIBERRE  -  ^°'^^QN 

{ÉDITIONS  SANSOT) 
PARIS  (VP)  -  7,  Rue  de  l'Éperon  -  PARIS  (VI«) 


LES  GlAMS  FRANÇAISES 

('/(illeclioii   (le   IVnséos  (ii«is:es  des  priDcipaiix  E(ri>aiiis   français. 
Le  volume  >  Z  francs. 


Alfred   CAPUS,  de  l'Académie  française.   —  La  Vie, 
l'Amour,  l'Argent. 

Henry  BATAILLE.  —  Le  Règne  intérieur. 
Romain  ROLLAND.  —  L'Humble  Vie  Héroïque. 
Marcel  PREVOST,  de  l' Académie  française.  —   Mora- 
lités féminines  et  françaises. 

François  de  CUREL,  de  l'Académie  française.  —  L'Idée 

pathétique  et  vivante. 
Honoré  de  BALZAC.  —  La  Femme  et  l'Amour. 
Paul  HERVIEU,  de  l Académie  française.  —  La  Chasse 

au  réel. 
Maurice  DONNAY,  de  l'Académie  française.  —  Le  Cœur 

et  la  Tète. 
Henry  BORDEAUX,  de  l'Académie  française.  —  Le  Goùt 

de  la  Vie. 
Abel  HERMANT.  —  Vérités. 
Paul  ADAM.  —  La  Victoire  de  la  Vie. 
Alfred  de  VIGNY.  —  Le  Collier  de  l'Homme. 
Charles  BAUDELAIRE.  —   Les  Petits  Tronçons  du 

Serpent. 


LA     NOUVELLE    REVUE    FRANÇAISE 

35    ET  37,   RUE  MADAME,   PARIS,  Vl*^  TELEPHONE  :  FLEURUS    12-27 


LA  NOUVELLE  REVUE  FRANÇAISE 

o 

PARAÎT  LE  1"  DE  CHAQ.UE  MOIS 
SUR     160    PAGES    AU    MINIMUM 

CHACUN    DE    SES    NUMÉROS    CONTIENT 

UN  ARTICLE  DE  CRITIQUE  GENERALE  OU  DE  DISCUSSION  DES  POÈMES 

UN    ROMAN    OU    UN    DRAME    INEDITS     —     UNE   NOUVELLE   OU    UN    ESSAI 

DE    NOMBREUSES   NOTES    CRITIQUES    SUR    LA    LITTERATURE,    LES    POÈMES 

LES    ROMANS,    LE    THEATRE    UNE    REVUE    DES    REVUES    FRANÇAISES    ET 

ÉTRANGÈRES    UN  MEMENTO  BIBLIOGRAPHIQUE 

COLLABORATION  RÉGULIÈRE  D'ANDRE  GIDE 

Le  numéro   :   FRANGE  :  4  francs.    —    AUTRES  PAYS   :  4  £r,  50. 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT: 

FRANGE  :  UN  AN ,  42  francs.   —  SIX  MOIS  :  22  francs. 
^  AUTRES  PAYS  :  UN  AN ,  48  francs.    —    SIX  MOIS  :  25  francs. 

Une  notice  détaillée  et  la  liste  complète  des  sommaires  de  la  NOUVELLE  REVUE  FRANÇAISE, 
cicputs  sa  fondation  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième  année,  sont  adressées  à  quiconque  en  lait  la  demande. 

SPÉCIMEN  SUR  DEMANDE 


VIII 


COMPTOIR    NATIONAL  D'ESCOMPTE 

DE  PARTS 

Capital  :  250  millions  de  francs  entièrement  versés 

SIÈGE  SOCIAL  :  Rue  Bergère 

Succursale  :  3,  place  de  l'Opéra,  Paris 

OPÉRATIONS  DU  COMPTOIR. 
Bons  A  échéance  fixe,  Escompte  «t  Recouvrements,  Escompte 
de  chèques.  Achat  et  Vente  de  Monnaies  étrangères,  LiCttres 
de  Crédit,  Ordres  de  Bourse,  Avances  sur  Titres,  Choques, 
Traites,  Envois  de  Fonds  en  Province  et  à  l'Etranger,  Sous- 
criptions, Garde  de  Titres,  Garanties  contre  les  Risques  de 
remboursement  au  pair,  Paiement  de  coupons,  etc. 

Bureau  des  itrangtrt  :  i ,  place  de  l'Opëra ,  Pari». 

Bwrum  dm  rtprétentant  à  New-York    :    100,  Broadway. 

Buremu  du  repréientant  à  Butmot-Axjret  : 

531 ,  Bartholome  Mitre. 


CASE    À    LOUER 


SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CHANTIER  ET  ATELIERS  DE  SAINT -NAZAIRE 

PENHOÉT 

SOCIÉTÉ   ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  DE  FRANCS. 

Siège  social  :  6'"',  rue  Auher,  à  Paris. 
CONSTRUCTIONS   NAVALES 


CHANTIER  DE  PENHOÉT,  A  SAINT-NAZAIRE  (Loire-Intérieure). 
CHANTIER  DE  NORMANDIE,  A  GRAND-QUEVILLY ,  PRÈS  ROUEN. 


CHARGEURS  RÉUNIS 

COMPAGNIE  FRANÇAISE  DE  NAVIGATION  À  VAPEUR  AU  CAPITAL  DE  100  MILLIONS  DE  FRS. 

EilCiMES   DE  li' AMÉRIQUE  DU  SUD. 

lilClWES  MER  DU  mORO-BRÉSII<-PIj;%Ti%  :  Départs  mensuels  de  Hambourg ,   Anvers  et  Dunkerque  pour  : 
a)  Le  Portugal  et  le  Brésil;  b)  L'Espagne  et  la  Plata.  ( Passagers  d'entrepont  et  marchandises. ) 

lilCiNE  BRÉSIEi  :  tous  les  i5  Jours  de  Dunkerque,  Havre  et  le  Portugal  pour  le  Centre  et  le  Sud  Ju  BrésiL  (Passagers  d'entre- 
pont et  marchandises.) 

EiICiliE  PIjATA.  :  tous  les  i5  jours  de  Dunkerque,  Havre  et  l'Espagne  pour  Dakar  et  Rio  de  Janeiro  (passagers  seulement), 
et  le  Rio  de  la  Plata  {Passagers  de  toutes  classes  et  marchandises.) 

-UCîVE  BRÉSIEi-PIiATA.  (en  combinaison  avec  la  C'*  Sud-Atlantique] ,  paquebots  mixtes  :  tous  les  ai  jours  de  Bordeaux, 
l'Espagne  et  le  Portugal  pour  le  Sénégal,  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plata. 

liICi!VES  HE  liA   CÔTE  OCClDEMTAIiE  D'AFRIQUE. 

LiUiNE  DE  PAQUEBOTS  :  Départ  de  Bordeaux  tous  les  sS  jours  à  destination  de  Matadi ,  desservant  :  Dakar,  Conakry, 
Tabou,   Grand-Bassani,  Lomô,   Cotonou,  Souellaba  (Douala) ,  Libreville,    Port-Gentil  et  Matadi .(  Passagers  de  toutes  classes. ) 

I^lCiKES  DE  V.%PElIRSf  DE  CBARGE  :  Départs  mensuels  d'Anvers,  Dunkerque,  Havre  et  Bordeaux  sur  TénériiTe,  le 
Sénégal,  la  Guinée,  le  Libéria,  la  Côte  d'Ivoire,  la  Côte  de  l'Or,  le  Togo,  le  Dahomey,  le  Cameroun  et  le  Gabon. 

SERVICES   AMHE3ILES  en  Côte  d'Ivoire,   Dahomey,    Nigeria,   Qeuve  Ogooué,   Fernan   Vaz  et  Côte  Sud  du    Gabon. 

lilCWE   DE   li'IMDO-CHIME. 

SERVICE  MENSUEI^  d'Anvers,  Dunkerque,  Le  Havre,  Bordeaux,  Marseille ,  pour  Port-Saïd,  Djibouti,  Colombo,  Singapore, 
Saigon,  Tourane  et  Haiphong. 


COMPAGNIE  DE  NAVIGATION  SUD-ATLANTIQUE 


SERVICE  POSTAIi  par  les  paquebots  de  luxe  extra-rapides  LixMia  et  Massilia 
bonne  pour  Rio-de-Janeiro ,  Sanlos,  Montevideo,  Buenos-Aires. 

SERVICE  DE  PAQUEBOTS  MIX.TES  (  en  combinaison  avec  les  Chargeurs  Réunis  ) 
pagne  elle  Portugal  pour  le  Sénégal,  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plata. 


Tous  les  28  jours  de  Bordeaux ,   Vigo  et   Lis- 
tous  les  21  jours  de  Bordeaux,  l'Es- 


Pour  tous  renseignements ,  s'adresser  à  : 

Bureau  des  Passages,  2,  rue  Ilalévy,  T.  Central  85.21. 
PARIS  {       Ad.  Tclégr.  :  Chartransud. 

Bureau  du  Fret  :  f ,  6'  MaUsherbes,  T.  Élysées  06.22. 


Et  aux  autres  Agents  et  Représentants  des  deux  Compagnies. 


BORDEAUX  :  Chargeurs  réunis,  i,  alléx^  de  Chartres, 
DUNKERQUE  :    Chargeurs  n'unis,   i,  place  Àljred-Pelyl. 
IiE  BAVRE  :  Chargeurs  réunis,  99,  boulevard  de  Strasbonrg. 
MARSEIIiIiE  :  MM.  WohMS  et  C',  S8 ,  rue  Grignan. 


IX 


CHANTIERS  &  ATELIERS 

AUGUSTIN   NORMAND 

SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  5.000.000  FR. 
Siècje  social  :  67,   rue   du    Perrey,   LE   HAVRE. 

CONJRE-TORPILLEURS,  TORPILLEURS,  SOUS-MARINS, 
MOTEURS  DIESEL  de  toutes  puissances ,  types  fixes  ou  marins. 


YACHTS  &  BÂTIMENTS   RAPIDES 
CARGOS  —  CHALUTIERS 


NAVIRES  FLUVIAUX  DÉMONTABLES  A  FAIBLE  TIRANT  D'EAU, 
SURF-BOATS  &  CANOTS  DE  SAUVETAGE 


CHAUDIERES  Système  NORMAND.  Breveté  S.G.D.G. 


Compagnie   Française   pour   T'Exploitation   des   Procédés 

Tfèn5joif4Ioq5foiv 

SOCIÉTÉ  ANONYME.  CAPITAL  200,000,000  FR.   —   SIÈGE    SOCIAL:  10,  Rue  de  Londres,  Paris  (9e). 


MATÉRIEL 

POUR  LA  PRODUCTION 

ET  L'UTILISATION 

DE  L'ÉLECTRICITÉ. 


C.  I'.  na 


JANSEN 


PARIS 
6  El  p_,  Rue  Royale. 


BUENOS-AIRES 

)jS  -j^8 ,  Ca  lle  Florida  . 


TAPISSERIES,    BOISERIES, 
MEUBLES  &  OBJETS  D'ART  ANCIENS. 
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JOAILLIER-LAPIDAIRE-ORFÈVRE, 


oO^gj^C^^ 


PARIS. 


LONDRES. 


/^,  place    Vendôme.  ^ ^4>   New  Bond  Street, 


-'^•<i±;^?ir^5fïfcsWic!>r- 


Ire  Médaille  d'or  :    Exposition  Universelle  1900. 
Grand  Prix  :    Exposition  Saint-Louis  1904. 
Grand  Prix  :  Exposition  Liège  1905. 
Grand  Prix  :    Exposition  Milan  1906. 
Hors  Concours  :    Exposition  Buenos-Ayres  1910. 


\ll 


imm  FRANÇAISE  ET  ITALIEMË 

POUR  L'AMÉRIQUE  DU  SUD. 

CAPITAL  :  Frs.  50,000,000.    —  RÉSERVES  :  Frs.   31,000,000. 

SIEGE  SOCIAL  :  12,  Rue  Halévy,  PARIS. 

TÉLÉPHONE  :  Louvre  26-69  et  26-70.  —  Outemberg  43-63 ,  43-64  et  43-65.  —  Inter.  723-785  et  984-985. 

!ARGE:VTI!%T:  i  Saonos  .4lrcs,  Rosario  do  Sanla  Fé. 
BRÉSIL    I   Sao  Panio,   Rio  de  Janeiro,    Santos,    Cnrityba,    Porto  Alegre, 
Pernainbuco. 
!   BRÉSIL   t  Araraqnara,  B arrêtes,  Botncatù,  Caxias,    Euplrito    Santo  do 
Pinhal,  Jaliù,  Mocôca,  Paranagna.  Ponta  «rossa,  Ribeirâo  Preto,  Sâo 
^^  Carlos,  Sào  José  do  Rio  Pardo,  Rio  Grande  do  Sal. 

H  BANQUES  AFFILIÉES  : 

■  AU   CHILI  :  BANQUE  FRANÇAISE  DU  CHILI.  Capital  :  10,000,000  de  piastres  cMUennes. 

^^  Santiago.  —  Valparaiso. 

EX  COLOMBIE  .  BANQUE  FRANÇAISE  ET  ITALIENNE  DE  COLOMBIE.  Capital  :  200,000  piastres  or. 

Bogota. 

ADRESSES  TÉLÉGRAPHIQUES   1    ^*''"  **  ^''^''*  '  Sudamerla. 

{   Argentine  :  Francital. 

TOUTES   OPÉRATIONS   DE   BANQUE. 

L.OCATIO:«     DE    COFFRES-FORTS. 

Agent  de  la  BANCA   COMMERCIALE    ITALIANA. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Ernest  Prévost  et  Charles  Dorxier.  —  Le  livre  épique  :  anthologie  des  poèmes  de  la  Grande  Guerre.  — • 
Librairie  Chapelet,  éditeur,  i36,  boulevard  Sainl-Germain ,  Paris,  Vl°.  —  i  vol.  ia-12  de  368  pages. 

Ce  recueil  marque  une  intéressante  tentative  pour  discerner,  parmi  tant  de  vers  inspirés  par  la  guerre ,  ceux 
qui  méritent  d'être  retenus.  Sans  doute,  le  choix  des  auteurs  n'échappe  pas  à  la  critique,  car  les  poèmes  qu'ils 
publient  sont  de  valeur  inégale  et,  d'autre  part,  il  en  est  que  nous  aurions  eu  plaisir  à  relire  ici.  Mais  ce  sonl 
là  écueiis  qu'aucune  anthologie  ne  saurait  éviter,  et  tel  quel  ce  volume  est  assuré  de  plaire  par  tous  les  souve- 
nirs émouvants  qu'il  évoque  et  les  nobles  émotions  qu'il  suscite. 

Gi'oBGE  E.  RoBERTS,  vice-p résident  de  la  Banque  Nationale  de  New-York.  —  La  distribution  de  la  richesse  : 
lu  liaison  du  capital  et  du  travail.  —  Editions  de  la  Revue  politique  et  parlementaire,  3,  rue  Vaneau,  Paris, 
i9ao.  —  1  broch.  in-8°  de  20  pages. 

Cotte  brochure  —  tirée  à  part  de  la  Revue  politique  et  parlementaire  —  reproduit  une  conférence  faite  à 
la  Société  des  Ingénieurs  industriels,  à  Cleveiand.  L'auteur,  qui  est  un  financier  éminent,  s'attache  à  montrer 
que  le  problème  de  la  distribution  des  richesses  est,  en  dernière  analyse,  un  problème  de  production  et  que 
l'amélioration  des  conditions  sociales  est  subordonnée  à  un  accroissement  de  la  masse  des  biens  disponible. 

R.  Legendre,  docteur  es  sciences.  —  Aliinentation  et  ravitailletnent.  —  Préface  de  Charles  Richet,  de  l'Aca- 
démie de  Médecine.  —  Masson  et  C'°,  éditeurs,  lao,  boulevard  Saint-Germain,  Paris-VP,  1920.  —  1  vol. 
in-18  de  327  pages.  Prix  net  :  8  francs. 

Ce  livre  est  le  premier  d'une  Collection  :  Les  leçons  de  la  guerre,  dont  les  volumes  exposeront,  pour  chacune 
les  formes  de  l'activité  nationale ,  les  expériences  de  la  guerre  et  les  enseignements  à  en  tirer.  Or  le  problème 
de  l'alimentation  et  du  ravitaillement  est  un  des  plus  importants,  parce  qu'il  intéresse  l'économie  entière  du 
pays.  Ce  problème  est  ici  fort  bien  traité  par  M.  R.  Legendre,  physiologiste  avisé  et  statisticien  prudent. 
il  étudie  successivement  les  besoins  de  nourriture  de  l'homme,  la  consommation  de  la  France  comparée  à  ses 
productions  et  à  ses  échanges,  l'organisation  du  ravitaillement  pendant  la  guerre.  Dans  un  dernier  chapitre,  il 
envisage  k  situation  actuelle  et  les  mesures  qu'elle  comporte. 


Transatlantique 


AUTO-CIRCUITS 

NORD-AFRICAINS 

NOUVEAUX   CIRCUITS 

t.  cincoT  AL4i:Kn-Tt;iifiM  (ou  vice  verM). 
2.  Kxcnriiloiisaii  «Itoert  :  AL-eBR-iiACiiiouAT. 

M.%nn.%Kr.<;ii. 

h.  CIRCtIT   «'«ftttlil.A.liCA-FrJE-IHAnRA- 
K  BCII-C%«.%  Hl<  A  !«1'A . 

Biileti   comprenant    tous    les    fraii   :  pocjuebott ,    aotos- 
bdteti  ipicMiix,  pourboires. 

^adresser  G"  F"  du  TOURISME,  30.  B**  des  Capucmes,  PARIS. 

et  aiLV  (irnndes  A<jences  de  Vojufje. 


SOCIETE  GENERALE 

Potir  fa«oi'isei    Je  dé»eloji[)enient  du  Coinmcrre 

et  de  l'indiislne  en  France. 

SOCIÉTÉ   ANONYME.  —  CAPITAL  :  500  MILLIONS. 

Siège  social  :  ag,  boulevard  Uau*»maim,  Paris  (9*). 

TOUTES  OPERATIONS  DE  BANQUE  ET  DE  BOURSE 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

643  Succursales  rt  /tnenccs  à  Paris  et  en  Provlnco 

Aienrfs  fn  klti^m  :  AinFR-BONK-BOCGIE-CONSTANTlKE-KAIRODAN  HASCAItA 

IIOSlAGA'iiEM-PHII.iPrF,V|LLERFXIZANRSETJF-SIDi-REL-ABBÈSORA\ 

TIAREHL'MS-SODSSF-SrAVTA\r,ER-CASARLANCA 

AgeDws  à  l'Elrangcr  :  KINDKFS.   H3.  OIH  Rrcid  Stwl. 

Bureau-Annetf  :  IRST  FJl).  f.5-67.  RmimiI  SJreel.  W.  E. 

SOCIÉTÉS  FILIALES  ET  BANQUES  AFFILIÉES 

Société  Générale  de  Banque  pour  l'Etranger  et  les  Colonies. 

Mociete  FrançulM;  de  Rantiue  et  «te  UépOts. 

nanquc  Française  de  Myrie. 

Hocieie  «àenéraie  Aisaciennc  de  lianqne. 

Correspondant*  sur  toutes  les  places  de  Franco  et  de  l'Étranger 


BANCO     ESPANOL 

DEL  RIO  DE  LA  PLATA 

t'OWUÉ  EN  1886 

Siège  social  à  BUENOS-AYRES  (Rëpui.ii.|t.e  A.geotme). 


SDCCUnSALES  s  Dan»  1»  Réi.ubliqae  Arg-iiline  .  3:>;  en  Uragusy  :  j 
Montevideo;   aa   Brësil  ;    Rio    de   Janeiro,  et    eo    Knru|>e    .     Parii,  ] 
Londres,  G^nes,    Hambourg,  Madrid,    Batreloua ,    Bilbao,    Coruna , 
S.-Sebailian,  Sevilla,  Va'.cocia,   Vigo. 

Surrunale  de  Paris  :  32,  avenue  de  l'Opéra 
TéUfhotu  :  GnI.  36-A7  —  I>oaTre  26-17. 
Adretu  téUgraphiqiu  :  SPAIN6ANK. 
CapiUl  «ouscrit  !  lOO.OOC.OOO  poso»  =  220.000.000  (r. 
Réicnres  (y  compris  prime  h  reecToir)  : 
^-/,   49.380.452,97  =  108,636,996  fr.  63. 
OPÉRATIONS  DB  LA  BAÎSQUE 
La  Banque  lait  pour  son    propre  compte,  en  commiMion  et   puo; 
(ouipte  de  tiers,  toutes  opérations  de   banque. 


COLLECTION   a  LA  FRANCE  DÉVASTÉE  » 

Sous  le  patronage  du  Comité  ¥  France-Amérique  » 
et  la  direction  de  M.  Gabriel  Louis-Jaray. 

I.  Les  Régions. 

ktti  VVctterlé,  député  d'Alsace  :  L'ALSACE  ET  LA  GUEBBE  {ta'  édition).  —  Waubice  DâRRÈs,  de  l'Académie 
française  :  LA  LORRAINE  DÉVASTÉE  {ta'  édilion).  —  Loi3is  Madelin  :  VERDUN  {ta'  édhion).  —  Paul 
Adam  :  REIMS  DÉVASTÉE  (lo'  édition).  —  Cuai\le3  Lt  Gorric  :  LA  MARNE  EN  FEU  (8'  édition).  — 
GABniEL  Hanotaux,  de  l'Acadéinle  française  :  L'AISNE  PENDANT  LA  GRANDE  GUERRE  {lo'  édition).  —  Babon 
A!«OBK  DB  Mabicoubt  :  L'OISE  DÉVASTÉE  (C  édition).  —  Gaston  Desciiamps  :  LA  SOMME  DÉVASTÉE  (6' édi- 
Itnn).  —  Andbb  m.  de  Poncuetille  :  ARRAS  ET  L'ARTOIS  DÉVASTÉS  {6'  édilion).  —  Henkv  CocBiN,  André 
)1.  DE  PoMciiBTiLtB  et  Nicolas   Bodbgeuis    :    LE  NORD  DÉVASTÉ  ((«' e'dtttW). 

H.  Les  Faits. 


M'"  CuiPTAL  :  RAPATRIÉS  1015-1918  (5' édilion).  —  M""  Saint-Renb  Taillandier  :  EN  FRANCE  ET  EN 
BELGIQUE  ENVAHIES:  LES  SOIRÉES  DE  LA  C.R.B.  (5'  édition).  —  Gabriel  LouisJabaï,  maître  des  requêtes 
au  Conseil   d'Elat   :  LA  GRANDE  PITIÉ  DE  LA  TERRE  DE  FRANCE  (5'  édilion).  atiftË^^ 

CHAQUE  VOLUME  avec  8  planches  hors  texte  :  3  FR.  30  NET  ET  //  FRANCS. 
FÉLIX  ALCAN  et  R.  LISBONNE,  éditeurs,  io8,  boulevard  Saint-Germain,  PARIS  (vi*). 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  DE  TRANSPORTS  MARITIMES  A  VAPEUR 

Société  anonjme  —  Capital  18  millions. 
Siège  Social  t  Direction  de  l'Exploitation  : 

6,  rue  de  Sarèna  (VIII'}.  70,  rue  de  la  RApubllqua 

PARIS 
TÉLKPUORl  t  ÉtTSéE  02.02. 


MARSEILLE 

TÉLÉpao.NB  :  68  82. 


Llgnea  de  l' ALGÉRIE. 

Lignes  :  MAItSEILLE-DAKAR-BRÉSIL-PLATA. 

Lignas  ccaiiuercialea  du    GoIIe   du    Mexique,  Cuba,  Martinique  et  Guadeloupe,  Pacifique. 

HtlttAO  DES  Passacks  :  a,  ruo  HaJèvy,  PARIS.  —  TÉL.  i  Ontral  8531.         Adb.  t^l.  :  Chartransud .  Parla. 


L'Administratcnr-Gérant  :  A.  de  FOUGAULU, 
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LA  RÉPUBLIQUE  DE  L'EQUATEUR 

Sa   vie    économique j    commerciale   è^  financière ,  politique  ir  sociale. 


Le  nouveau  Président  de  la  République  de  l'Equateur,  M.  José  Luis  Tamayo,  régulièrement 
élu  pour  quatre  années,  a  pris  les  rênes  du  pouvoir  le  1"  septembre  1920.  Appelé  par  son 
indulgente  amitié  à  remplir  les  fonctions  de  Ministre  des  Affaires  étrangères,  je  fus  obligé  d'in- 
terrompre les  causeries  sur  l'Equateur  dans  France- Amérique;  je  prie  aujourd'hui  la  Direction 
d'agréer  mes  vifs  remerciements  pour  les  termes  si  bienveillants  par  lesquels,  en  tête  de  mon 
dernier  article ,  elle  fit  savoir  le  motif  de  mon  éloignement  temporaire.  Des  divergences  d'opi- 
nions m'ayant  finalement  empêché  d'accepter  le  haut  poste  que  l'on  désirait  me  confier,  je  suis 
heureux  de  reprendre  la  plume  de  modeste  chroniqueur  dans  cette  utile  Revue  après  avoir 
éprouvé  le  grand  plaisir  de  parcourir,  pendant  plusieurs  mois,  une  grande  étendue  du  mer- 
veilleux sol  natal.  Je  continuerai  à  m'efforcer  de  renseigner  les  lecteurs  français  sur  la  situation 
économique ,  politique  et  sociale  de  cette  jeune  République  de  l'Amérique  méridionale,  fertile 
et  laborieuse.  Nous  aimerions  voir  la  France  s'intéresser  davantage  à  l'Equateur  afin  d'y  reprendre 
le  rang  prépondérant  qu'elle  y  occupait  jadis  dans  le  commerce  international. 

Des  Américains  du  nord  et  des  Italiens,  envoyés  par  des  compagnies  puissantes  ou  par  des 
syndicats  actifs  de  formation  récente ,  visitent  en  ce  moment  l'Equateur  pour  y  entreprendre  des 
travaux  d'exploitation  agricole,  pétrolifère  et  industrielle.  L'émigration  allemande  ne  tardera 
pas ,  avec  l'appui  du  Gouvernement  équatorien ,  à  y  établir  d'importantes  colonies  d'ouvriers. 
Les  Anglais  ne  cessent  pas  de  donner  des  témoignages  d'estime  et  d'amitié  à  notre  pays.  Le 
Gouvernement  britannique  s'empressa,  tout  comme  celui  des  Etats-Unis,  d'envoyer  le  9  octo- 
bre 1930,  un  navire  de  guerre  au  port  de  Guayaquil,  ce  qui  rehaussa  la  splendeur  des  fêtes 
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célébrées  à  l'occasion  du  centenaire  de  l'indépendance  ëquatorienne.  Le  Gouvernement  français 
s'abstint  de  faire  de  même  et  il  est  regrettable  que  le  glorieux  général  Mangin  n'ait  pu ,  en  se 
rendant  aux  fêtes  péruviennes.,  faire  ne  fût-ce  qu'un  court  arrêt  à  Guayaquil.  On  s'y  préparait  à 
lui  faire  l'accueil  le  plus  vibrant  d'enthousiaste  admiration.  La  nomination  du  distingué 
M.  Edouard  Clavery,  nouveau  ministre  de  France  à  Quito,  où  il  a  déjà  conquis  toutes  les  sym- 
pathies, fait  espérer  que  les  relations  cordiales  entre  son  pays  et  le  nôtre  aboutiront  à  des  résul- 
tats plus  pratiques.  Il  ne  manquera  certainement  pas  d'éclairer  son  gouvernement  sur  les  plus 
sûrs  moyens  d'intensifier  l'action  française  en  Equateur.  Le  vaillant  lieutenant  Guitenny,  qui 
dirige  l'école  d'aviation  en  Equateur,  contribuera,  à  son  tour,  à  rendre  aussi  utile  qu'éclatant  le 
prestige  français.  Il  s'apprête  à  survoler  le  sublime  Chimborazo,  roi  des  Andes,  dans  un  raid 
magnifique,  en  se  rendant  de  Guayaquil  à  Quito. 


Le  gouvernement  de  M.  Tamayo,  s'est  trouvé,  dès  le  début  de  la  nouvelle  administration, 
aux  prises  avec  les  difficultés  d'une  très  grave  situation  économique.  Il  avait  à  supporter  le 
poids  du  lourd  héritage  laissé  par  le  gouvernement  précédent  qui  ne  sut  pas  tirer  d'embarras  le 
pays.  La  répercussion  du  bouleversement  mondial  en  matière  de  finances  s'est  faite  ainsi  sentir 
vivement  en  Equateur.  La  hausse  du  taux  du  dollar,  la  prohibition  totale  d'exporter  les  denrées 
de  première  nécessité,  la  libre  importation  de  nombreux  articles  de  luxe,  les  exorbitants  impôts 
successifs  qui  accablent  le  cacao,  la  faible  production  pendant  l'année  en  cours  et  la  moindre 
consommation  à  l'étranger  de  cette  précieuse  amande ,  dont  le  prix  de  vente  baissa  dans  des  pro- 
portions jusqu'ici  inconnues  en  Equateur,  l'insolvabilité  de  la  fameuse  Association  des  agricul- 
teurs, entraînée  à  la  dérive  par  des  spéculations  irréfléchies  et  par  les  menées  de  ses  adver- 
saires, la  non-ratification  jusqu'à  ce  jour  du  traité  de  paix  avec  l'Allemagne  où  se  trouve  le 
principal  marché  des  fruits  du  sol  équatorien ,  ont  été  les  causes  permanentes  de  la  crise  écono- 
mique. La  fixation  officielle  du  taux  du  change  fut  encore  une  des  bévues  commises  par  le  gou- 
vernement, qui  persiste  à  croire  qu'avec  des  décrets  on  peut  parvenir  à  régulariser  le  cours  du 
change.  Le  Ministre  des  finances,  en  ne  se  décidant  pas  à  faire  rapporter  une  mesure  aussi 
inefficace  qu'impopulaire,  s'est  aliéné  la  confiance  de  ceux  qui  fondaient  de  belles  espérances  sur 
ses  capacités  et  il  a  déchaîné  contre  lui  les  attaques  de  toute  la  presse,  y  compris  les  organes  à 
tendances  officielles.  Un  des  rares  décrets  qu'il  faut  louer  le  gouvernement  d'avoir  maintenu  avec 
l'approbation  des  nationaux  qui  font  preuve  de  logique  prévoyante;  est  celui  qui,  sous  l'appel- 
lation de  moratorium,  défend  aux  banques  la  mise  en  circulation  de  l'or  afin  de  le  retenir  dans  le. 
pays. 

Le  gouvernement,  qui  s'efforçait  de  remédier  à  la  crise  économique,  convoqua  une  Junte 
consultative  dont  nous  limes  partie.  Les  délégués  des  banques  de  Quito,  Guayaquil  et  Guenea,  du  % 
haut  commerce  importateur  et  exportateur,  de  l'Association  des  agriculteurs ,  des  compagnies  1 
de  navigation  et  des  chambres  de  commerce  se  réunirent  à  cet  eflét  sous  la  présidence  du  gou- 
verneur de  la  province  du  Guayas;  mais  les  indications  qu'ils  consignèrent  dans  un  rapport  in- 
spiré par  le  patriotisme  en  dehors  de  touteconsidération  politique  ne  furent  pas  suivies  en  haut 
lieu.  La  situation  demeura  donc  et  continue  à  être  aussi  angoissante  malgré  les  démarches  per- 
sonnelles de  l'intègre  Président  de  la  République  qui,  à  deux  reprises,  s'est  rendu  de  Quito  à 
Guayaquil  pour  conférer  avec  les  gérants  des  institutions  de  crédit  et  des  grandes  maisons  de 
commerce. 


LA  RÉPUBLIQUE  DE  L'EQUATEUR.  247 

La  Junte  consultative  avait  proposé,  outre  l'abrogation  de  la  loi  fixant   le  taux  officiel  du 
change,  la   prorogation  pour  cinq  nouvelles  années  de  l'impôt  de  trois  sucres  par  quintal  de 
cacao  exporté.  Cette  mesure  permettrait  à  l'Association  des  agriculteurs  de  payer  ses  dettes,  que 
le  gouvernement  prenait  en  charge;  elle  permettrait  aussi  l'adoption  par  le  corps  législatif,  d'im- 
pôts qui  remplaceraient,  sans  préjudice  pour  l'administration  de  TEtat,  ceux  qui,  grevant  les 
articles  Aaiionaux,  accablent  surtout  le  cacao.  Nous  demandions  en  même  temps  la  libre  expor- 
tation des  produits  dont  la  consommation  ne  fût  pas  indispensable  aux  besoins  du  pays,  la  res- 
triction de  l'importation  d'articles  de  luxe,  superflus,  et  la  prompte  réunion  d'un  congrès  extra- 
ordinaire. Sur  une  nouvelle   consultation  faite  par  le  Président  de  la  République,  la  Junte  se 
prononça  pour  le  maintien  du  moratorium  et  contre  la  modification ,  dans  les  circonstances 
actuelles,  du  système  de  perception   des  droits   de  douane  consistant  à   substituer  l'impôt   ad 
valorem  à  l'impôt  sur  le  poids.  Elle  fut  d'avis  que  la  hausse  du  change  est  nécessaire  au  maintien 
d'un  prix  rémunérateur  du  cacao,  pourvu   que  cette  hausse  ne  dépassât  pas  la  limite  vraiment 
imposée  par  les  ])esoins  du  commerce,  soit  trois  sucres  par  dollar.  Le  Ministre  des  finances, 
pour  ne  pas  avoir  voulu  suivre  ce  conseil,  a  vu  la  hausse  croissante  du  change  sur  New- York 
qui  a  atteint  le  chiffre  de  S//i.6o  et  continue  à  monter.  Nous  sommes  loin  ainsi  des  deux  taux 
officiels  successivement  décrétés,  qui  furent  de  S/a  .1 3  et  de  S/2.60.  La  Junte  avait  de  même 
opiné  que,  pour  le  moment,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  songer  à  obtenir  aux  États-Unis  un  emprunt 
qui  permît  de  rembourser  les  traites  échues  ou  de  prévoir  de  nouvelles  opérations  dont  le  résul- 
tat serait  la  baisse  du  change.  Elle  conseilla  de  substituer  aux  lourds  impôts  sur  l'exportation, 
l'impôt  sur  la  rente  ou  une  surélévation  de  ta  contribution  territoriale.  Elle  se  prononça  catégo- 
riquement contre  la  suggestion  qui  lui  fut  faite  d'un  décret  qui  autoriserait  le  gouvernement  à 
exiger  la  moitié  ou  la  totalité  de  la  valeur  des  exportations,  car  une  mesure  aussi  grave  paraly- 
serait, pour  le  moins,  le  commerce  d'exportation. 

Des  considérations  politiques  empêchèrent  le  Président  de  la  République  de  convoquer  le 
congrès  extraordinaire  qui  aurait  discuté  les  conclusions  de  la  Junte  consultative.  Les  Chambres 
de  1921  viennent  de  se  réunir  à  Quito  le  10  août.  Elles  y  siégeront  pendant  deux  mois.  Il  est 
à  espérer,  malgré  les  désillusions  éprouvées  chaque  année,  que  les  représentants  de  la  nation 
ne  donneront  pas  une  fois  de  plus  le  même  spectacle  attristant  de  turbulente  incapacité  qui  en 
1920  parvint  à  son  comble.  Nous  aimons  à  croire  qu'ils  s'appliqueront  à  résoudre  les  problèmes 
ardus  soumis  à  leurs  délibérations,  sans  que,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  la  politique  des 
partis  ou  le  détestable  régionalisme  y  ait  une  fâcheuse  influence  prépondérante.  La  Chambre 
des  députés  se  trouve  actuellement  composée  de  membres  très  jeunes.  Ceci  lui  a  valu  le  plaisant 
surnom  de  Kindergarten.  Le  tempérament  fougueux  de  la  jeunesse  peut  devenir  pourtant,  quand 
l'enthousiasme  patriotique  exalte  de  louables  intentions ,  un  excellent  appoint  pour  un  labeur 
consciencieux  et  profitable  au  pays.  M.  José  Juliân  Andrade  a  été  réélu  président  du  Sénat  à  la 
grande  déception  des  partisans  du  frère  de  l'ancien  Président  de  la  République,  M.  Enrique 
Baquerizo  Moreno  qui ,  intelligent ,  énergique  et  actif,  passe  pour  être  le  chef  de  l'opposition  au 
gouvernement  du  Dr.  Tamayo.  Il  assura  l'élection  présidentielle  alors  qu'il  était  préfet  de  police 
à  Guayaquil,  mais  les  intrigues  politiques  n'ont  pas  tardé  à  le  brouiller  avec  le  Président. 
M.  Enrique  Gangotena  a  été  réélu  vice-président  du  Sénat.  M.  Luis  Vernaza,  se  trouvant  em- 
pêché de  se  rendre  à  l'assemblée  nationale,  a  laissé  vacante  la  présidence  à  la  Chambre  des 
députés.  Son  successeur,  le  Dr.  Juan  Martinez  Mera ,  élu  à  l'unanimité,  est  une  des  figures  les 
plus  sympathiques  de  la  Chambre  jeune  oii,  par  son  autorité,  sa  droiture  et  ses  manières  affa- 
bles, mais  fermes,  il  dirigera  les  débats  avec  un  patriotisme  impartial  autant  qu'intelligent. 
Le  Cabinet  de  M.  Tamayo  est  composé  des  membres  suivants  :  le  général  Delfin  Trevino, 
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Ministre  de  l'Intérieur  et  des  Travîmx  publics;  le  Dr.  Clémente  Ponce,  Ministre  des  Affaires 
étrangères;  le  colonel  Oclavio  Icaza  ,  Ministre  de  la  Guerre;  M.  Gustavo  Aguirre,  Ministre  des 
Finances  elle  Dr.  P<jblo  Vâsconfz,  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Le  Dr.  Ponce  est  le  seul 
qui  n'appartienne  pas  au  parti  libéral.  H  a  toujours  figuré  dans  le  camp  conservateur.  C'est  la 
première  fois  qu'un  conservateur  est  appelée  siéger  dans  un  cabinet  libéral.  Le  Président  de  la 
Républiqua  a  donc  fait  preuve  d'éclectisme  en  matière  politique.  Il  faut  reconnaître  que  le  titu- 
laire du  portefeuille  des  Affaires  étrangères  est  un  homme  d'Etat  d'une  haute  valeur  intellec- 
tuelle dont  la  compétence  est  reconnue  par  tous.  Il  a  rempli  avee  succès  des  fonctions  diploma- 
tijues  à  l'étranger.  La  nomination  est  cependant  critiquée  par  les  radicaux,  qui  accusent  le 
président  Tamayo  de  trahir  le  parti.  Les  conservateurs  intransigeants,  de  leur  côté,  blâment 
qu'un  des  leurs  ait  accepté  de  faire  partie  d'un  gouvernement  libéral.  Nous  ne  doutons  pas  que 
le  Dr.  Ponce  ne  soit  bien  accueilli  par  la  majorité  gouvernementale  des  Chambres  libérales  on 
le  Ministre  des  finances,  qui  n'a  pas  pour  lui  l'opinion  publique,  risque  par  contre,  à  la  pre- 
mière interpellation,  de  se  trouver  en  fâcheuse  posture. 

Le  gouvernement  de  l'Equateur  a  refusé  au  dernier  moment  d'envoyer  une  représentation 
aux  fêtes  par  lesquelles  le  Pérou  vient  de  célébrer  le  centenaire  de  son  indépendance.  Le  fait 
invoqué  pour  justifier  celle  abstention  fut,  après  les  explications  des  chancelleries,  reconnu  en 
partie  inexact.  Le  gouvernement  du  Pérou,  assurait-on,  remettrait,  pendant  les  solennités  ofli- 
cif'lles,  des  décorations  à  des  militaires  qui,  après  avoir  envahi  l'est  du  territoire  équatorien,  y 
causèrent,  dans  lu  violente  dispute  du  sol,  de  nombreuses  victimes  parmi  nos  soldats.  En  réalité, 
ces  récompenses  avaient  déjà  été  données  au  mois  d'avril  dernier,  mais  l'irritation  causée  par  leur 
atlributi'on  persista  à  être  très  vive  en  Equateur  à  la  suite  des  commentaires  acrim>  nieux  de  la 
presse.  Le  gouvernement  fut  contraint  d'obéir  aux  objurgations  du  sentiment  national  qui  pro- 
fitait de  cette  occasion  pour  protester  contre  l'envahissement  continuel  et  progressif  de  notre 
territoire  oriental  par  les  Péruviens.  Nous  sommes  de  ceux  qui,  malgré  l'exaltation  justifiée  du 
chauvinisme,  souhaitent  ardemment  une  solution  pacifique, prompte  et  directe  de  cette  fâcheuse 
controverse  de  frontière  entre  deux  nations  sœurs  appelées  par  leur  situation  topographique  et 
des  intérêts  communs  à  une  coopération  amicale  et  durable.  Nous  regrettons  vivement  que  la  ; 
courtoisie  diplomatique  n'ait  pas  Su  marcher  de  pair  avec  la  fermeté  dans  la  revendication  de  ' 
nos  droits.  De  part  et  d'autre,  la  mise  en  congé  temporaire  des  chargés  d'afl'aires  et  des  consuls  , 
aggrave  une  situation  déjà  si  délicate. 


Cacao.  —  La  récolte  de  celte  amande  a  donné  en  1920  un  total  de  quintaux  qui  diffère  peu  i 
de  la  production  des  deux  années  précédentes,  tout  en  restant  de  beaucoup  inférieure  à  celles  de 
1 9 1 6  et  1917,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant  : 

TABLEAU  DE  LA  RÉCOLTE  DU  CACAO  DE  1916  À  1920. 

1916.  1917.  1918.  1919.  1920. 

quinlaux. 

Arriba 701,286 

Bala  I 211,87a 

Machala 67,892 


qmolaux. 

quintaux. 

quiulaux. 

quintaux. 

67(5,608 

601, 8o3 

638,763 

600,129 

176,389 

i33,283 

90,000 

129,128 

68,i56 

25,203 

21,722 

25,226 

Toi  U 980,568     900,953     760,289     760,685     756,681 
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Nous  rappelons  qu'un  quintal  en  Equateur  équivaut  à  ^6  kilogrammes. 

Si  l'on  compare  la  production  de  cacao  pendant  le  premier  semestre  de  1991  à  ce  qu'elle  fut 
les  quatre  années  précédentes  pendant  le  même  laps  de  temps,  on  comprend  combien  justifiées 
sont  les  plaintes  des  agriculteurs.  Ils  pâtissent,  en  effet,  de  la  pénurie  de  la  récolte,  de  la  baisse 
du  prix  de  vente  et  de  l'insolvabilité  de  l'Association  des  agriculteurs,  dont  le  stock  continue  à 
être  considérable  à  New-York.  Cette  Association  se  tient  actuellement  éloignée  du  marché,  dans 
l'attente  de  voir  proroger  par  les  Chambres  la  contribution  de  trois  sucres  par  quintal,  imposée 
en  sa  faveur  aux  producteurs,  prorogation  qu'elle  ne  put  obtenir  l'an  dernier.  Sans  cet  impôt, 
(|ui  doit  prendre  fin  au  mois  d'octobre  prochain,  il  lui  sera  impossible  de  tenir  ses  engagements 
(sa  dette  s'élevant  à  plus  de  treize  millions  de  sucres)  et  de  continuer  à  vivre.  Cette  Association , 
fondée  pour  protéger  les  producteurs  contre  les  agissements  des  exportateurs,  aurait  rendu  de 
véritables  services  si  elle  ne  s'était  pas  lancée  inconsidérément  dans  la  voie  des  spéculations  en 
voulant  maintenir  le  prix  du  cacao  à  un  taux  exagéré.  Deux  fois  remise  à  flot  par  des  événements 
fortuits,  dont  le  plus  récent  fut  l'armistice  de  la  grande  guerre,  elle  ne  sut  pas  profiter  de 
l'expérience  acquise.  Elle  persista  dans  ses  errements,  convaincue  de  voir,  si  elle  ne  réussissait 
à  imposer  la  loi  aux  exportateurs,  la  Providence  lui  venir  en  aide.  La  hausse  du  taux  du  change 
sur  New- York  lui  porta  le  coiip  le  plus  terrible  dont  elle  ne  pouvait  se  relever,  car,  alors  qu'elle 
était  obligée,  comme  les  banques,  à  vendre  ses  traites  au  taux  imposé  par  le  gouvernement,  les 
exportateurs,  ne  faisant  aucun  cas  du  taux  officiel,  vendaient  leurs  chèques  à  des  prix 
fantastiques. 

ARRIVAGES  DE  CACAO  À  GUAYAOuIl  PENDANT  LES  SIX  PREMIERS  MOIS 
DES  CINQ  DERNIÈRES  ANNÉES. 

1917.  1918.  1919.  1920.  1921. 

quintaux.  quintaux.  quintaux.  quintaux.  quinlanx. 

Arriba 48o,o5i  387,669         /n9,6i4  kib,'i']i  338,978 

Baiao 39,821  39,432  27,070  69,706  67,853 

Machaia 3,ai6  2,010  8,096  5,o.'36  '         ïo>977 


Total 523, 086         629,091         666,780         670,181         397,808 


mt 


Le  prix  de  vente  qui,  au  mois  de  juillet  1920,  atteignit  le  chiffre  de  S/39  P*^^'  quintal, 
a  depuis  lors  baissé  progressivement,  au  point  que  la  ruine  des  producteurs  parut  imminente 
lorsque,  au  mois  de  janvier  1  92  1,  les  46  kilogrammes  ne  se  vendaient  pins  qu'à  S/i  6.5 0.  Une 
légère  réaction  se  produisit  en  juin  1991  au  marché  de  cette  amande  et  le  prix  s'éleva  jusqu'à 
S/29.50.  Il  n'est  actuellement  (août  1921)  que  de  S/2/i,  avec  une  tendance  à  la  baisse. 

L'épotjue  de  la  grande  cueillette  annuelle  est  terminée.  Les  rebuscos  ou  recherches  de  la  fin  de 
l'année  ne  semblent  pas  devoir,  par  leur  abondance,  consoler  les  agriculteurs  des  pertes  subies, 
a  peste  du  cacao  a  du  moins  diminué  sans  qu'on  ait  encore  trouvé  le  moyen  de  la  faire  totalement 
disparaître.  Le  champignon  qui  la  produit  s'attaque  surtout  aux  plantations  du  cacao  importé  du 
Venezuela,  dont  les  cabosses  sont  rouges  et  non  pas  jaunes  comme  le  sont  les  cabosses  des  Imerlas 
nationales. 


I 


Café.  —  L'exportation  de  ce  produit,  dont  le  prix  de  vente  est  actuellement  de  S/20  environ, 
a  dépassé  déjà,  pendant  le  premier  semestre  de  1921,  avec  197,087  quintaux,  l'exportation 
totale  des  douze  mois  de  l'année  1920. 
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1921 153,749   277,533   902,694 

1920 199,957    45,219    6,989 

JUILLET.  AOÔT.  SEPTEMBRE 

1920 95,943        70,100        94,575 

En  1930,  production  totale  de  l'année 

En  1991 ,  excédant  des  six  premiers  mois 


EXPORTATION  DE  CAFÉ  DE  L'EQUATEUR. 

(  En  kilogrammes.  ) 

FISVRIEB.  MABS.  AVRIL.  MAI.  JUIN.  TOTAL. 

i38,3o3   195,611   297,345   i,i95,i58 


11,190 

90,492 

II 

206,847 

OCTOBRE. 

NOVEMBRE. 

DÉCEMBRE. 

88,918 

168,859 

203,579 

791,974 

Total. 


998,191 
197,097 

i,i25,i58 


Cuirs. —  En  1920,  l'exportation  totale  des  cuirs  fut  de  1 5,552  kilogrammes.  En  1921, 
pendant  les  six  premiers  mois  de  l'année,  12/1,670  kilogrammes  ont  déjà  été  exportés  à  New- 
York,  Londres,  Barcelone,  Rotterdam  et  Gênes. 

Caoutchouc  et  corozo,  (^ivoire  végétal).  — La  vente  de  ces  articles  est  presque  nulle  actuellement. 
Leur  cotation  à  des  prix  infimes  en  a  fait  délaisser  la  cueillette  par  les  producteurs. 

La  moindre  demande  en  Europe  des  principaux  produits  du  sol  de  l'Equateur  alarme  non 
sans  raison  les  agriculteurs  de  notre  pays.  Personnellement,  nous  croyons  que  cette  crise  de 
l'exportation  est  passagère,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  cacao  équatorien,  dont  les  qualités 
sont  reconnues  comme  étant  supérieures  à  celles  des  cacaos  de  toute  autre  provenance.  L'expor- 
tation redeviendra  ce  qu'elle  était  avant  la  guerre,  dont  nous  subissons  encore  les  conséquences. 
Aussitôt  que,  au  mois  d'avril  dernier,  les  relations  commerciales  furent  rétablies  entre  l'Equateur 
et  l'Allemagne  par  une  convention  à  laquelle  souscrivirent,  à  Bogota,  les  représentants  respectifs 
des  deux  pays,  Hambourg  reprit  la  première  place  comme  port  de  destination  du  cacao  équato- 
rien. Nous  avons  vu  la  marche  ascendante  de  l'exportation  vers  Hambourg  pendant  les  mois 
d'avril,  mai  et  juin.  Nous  éprouvons  ainsi  le  vif  regret  de  ce  que  le  Havre  ne  devienne  pas, 
comme  nous  le  souhaitions,  le  marché  central  des  produits  équatoriens  en  Europe.  Le  tableau 
suivant  montrera  dans  quelles  proportions  s'est  faite  l'exportation  du  cacao  à  New- York,  Ham- 
bourg et  le  Havre. 

EXPORTATION  DU  CACAO  DE  L'EQUATEUR. 

NEW  YORK.  HAMBOURG.  LE  HAVRE. 

kilogrammes.  kilogrammes.  kilogrammes. 

Avril 841,927      1,249,222      283,665 

Mai 1,120,863  i,686,455  2ii,o65 

Juin , 436,827  860,723  89,877 

Total 9,399,617  3,794,399  584,607 


Les  agriculteurs,  n'ayant  plus  la  même  confiance  que  jadis  sur  l'avenir  de  la  pepa  de  oro,  qui 
leur  avait  semblé  de  tout  temps  une  mine  inépuisable  de  richesse,  déploient  leur  activité  en 
demandant  à  la  grande  fécondité  du  sol  équatorien  de  nouvelles  ressources.  Ils  multiplient  les 
plantations  de  bananiers,  d'orangers,  d'ananas  et  de  bien  d'autres  fruits  tropicaux  qui  sont  expor- 
tas abondamment  aux  Etats-Unis  et  aux  Républiques  plus  méridionales  du  Nouveau  Continent. 
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On  cultive  avec  plus  d'intensité  le  riz,  le  coton  et  même  Yachîote,  dont  on  extrait  une  matière 
colorante.  Le  mani  (cacahuète)  pourra  devenir  aussi  un  excellent  produit  d'exportation,  puisqu'on 
en  est  très  friand  à  New-York,  Madrid  et  d'autres  villes  où  des  marchands  ambulants  le  vendent 
jour  et  nuit.  Aux  compagnies  fruitières  étrangères  fera  sous  peu  concurrence  une  grande  com- 
pagnie nationale. 

L'agriculture  a  eu  h  subir  une  nouvelle  alarme.  La  fièvre  aphteuse ,  introduite  par  un  taureau 
de  provenance  chilienne,  a  décimé  les  bêtes  à  cornes  de  la  riche  province  de  Leôn,  où  les  trou- 
peaux sont  nombreux.  Quelques  cas  ont  été  signalés  dans  une  hacienda  de  la  province  de  Guayas. 
Cette  épidémie  semble  enfin  circonscrite  et  décroissante. 

Finances.  —  Les  recettes  de  l'Etat  ont  été,  en  1990,  de  S/i  7,9  1^,1  Sa.  Les  dépenses  se  sont 
élevées  à  S/18,81  2,605,33,  laissant  ainsi  un  déficit  de  8/1,598,^73.77. 

Au  3o  juin  1921,  le  gouvernement  devait  à  la  banque  de  l'Equateur:  8/^1,757,903.58  et  à 
la  Banque  commerciale  et  agricole  8/9,973,619.12. 

La  dette  de  la  municipalité  de  Guayaquil,  qui  est  la  plus  riche  cité  de  la  nation,  figure  à 
l'actif  de  la  Banque  de  l'Equateur  pour  la  somme  de  S/886, 180. 4o  et  à  l'actif  de  la  Banque 
commerciale  et  agricole  pour  la  somme  de  8/645,728.0/1. 

Ily  a  actuellement,  dans  leurs  caisses  respectives,  à  la  Banque  de  l'Equateur:  S/9,061, 885. 5o 
en  or,  S/628,011.07  en  argent  et  8/2,99/1,538.26  en  fonds  disponibles  à  l'étranger;  à  la 
Banque  commerciale  et  agricole:  8/3,590,976  enor,  S/i38,oo/i.2  1  en  argent  et 8/1 ,01  9,^191 .62 
en  fonds  disponibles  à  l'étranger;  à  la  Banque  de  Pichincha  (Quito)  :  8/2,8o3,/i2/i.5o  en  or, 
S/io5,i32./io  en  argent;  à  la  Compagnie  de  crédit  agricole  et  industriel  (Quito)  :  8/299,868 
en  or  et  8//t  3, 17  6. 9  5  en  argent;  à  la  Banque  de  l'Azuay/Cuenca  :  S/7/16,625  en  or  et  8/3, 1 36.20 
en  argent. 

Au  mois  de  juin  1920  a  été  fondée  à  Guayaquil  la  banque  de  Descwento  (d'escompte)  au  capital 
de  S/i,5oo,ooo.  Au  mois  de  mai  1921a  été  constituée,  dans  la  même  ville,  YUniôn  Bancaria, 
au  capital  de  8/1,000,000.  Les  gérants  de  la  Banque  commerciale  et  agricole  et  de  la  Banque 
de  crédit  hypothécaire  en  font  partie.  La  situation  anormale  du  marché  du  cacao  a  contraint  la 
Banque  de  crédit  hypothécaire  à  clore  ses  opérations  de  prêt  sur  les  propriétés  rurales. 

Le  total  de  la  monnaie  circulante  s'élève  à  S/102, 553, 7/13. 63. 

TABLEAU,  EN  KILOGRAMMES  ET  EN  SUCRES,  DU  CHIFFRE  TOTAL  DE  L'IMPORTATION 
ET  DE  L'EXPORTATION  PENDANT  LE  COURS  DES  TROIS  DERNIÈRES  ANNÉES. 

IMPORTATION.  IMPORTATION.  EXPORTATION.  EXPORTATION, 

kilogrammes.  sucres.  kilogrammes.  sucres. 

•     1918 33,395,788         16,690,790  68,185,757  27,497,820 

1919 36,i5o,456         26,007,688     -      78,826,697  /i3,o55,643 

1920 /i7,692,537         48,288,896  82,349,663  49,755,610 


i 


Total 116,068,781  88,982,804         299'353,ii7  130,288,878 


Vie  sociale.  —  La  plupart  des  grandes  villes  équatoriennes  ont,  en  1920,  célébré  successive 
ment  le  centenaire  de  leur  indépendance  par  des  fêtes  plus  ou  moins  somptueuses,  mais  avec  un 
égal  enthousiasme:  Cuenca,  nommée  ajuste  titre  l'Athènes  équatorienne;  Riobamba,  qui, 
paisible  et  riante,  progresse  rapidement  au  pied  de  quatre  volcans  grandioses  couronnés  de 
neiges  éternelles,  dont  le  sublime  Chimborazo  est  le  plus  éblouissant  et  le  Tungurahua,  au 
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cratère  toujours  fumant,  le  plus  terrible  ;  Ambato,  entourée  de  délicieux  vergers  et  berceau  de 
l'immortel  Juan  Montalvo,  le  plus  grand  prosateur  et  polémiste  de  l'Amérique  latine;  Loja,  la 
capitale  laborieuse  et  attrayante  de  la  loyale  province  méridionale  delà  République,  ont  rivalisé 
d'efforts  pour  commémorer  dignement  les  hauts  faits  glorieux  de  l'épopée  de  l'émancipation  et 
rendre  un  juste  hommage  à  leurs  fils  héroïques.  Guayaquil ,  le  9  octobre ,  et  pendant  huit  jours 
consécutifs,  émerveilla,  par  la  splendeur  des  fêtes,  les  étrangers  et  les  nationaux  qui  étaient 
accourus  de  toutes  parts  pour  lui  témoigner  leurs  sympathies  et  leur  estime.  Les  défilés  civiques 
autour  de  la  colonne  en  bronîe  et  marbre  dressée  à  la  gloire  des  Pères  de  la  Patrie,  les  banquets 
offerts  au  Président  de  la  République,  aux  membres  du  Gouvernement,  du  corps  diplomatique, 
des  Cours  de  justice  et  du  Parlement  par  la  Municipalité  et  par  le  Comité  des  fêtes,  les  jeux 
floraux  au  théâtre  Olmedo,  présidés  par  l'illustre  poète  couronné,  M.  Remigio  Grespo  Toral,  le 
festival  donné  par  l'excellent  orchestre  du  Conservatoire  national  de  musique  que  dirige  à  Quito 
le  maestro  Traversari,  le  magnifique  bal  au  Club  de  l'Union,  où  la  beauté,  le  charme  et  le  luxe 
des  Guayaquiliennes  firent  sensation  parmi  les  étrangers  dans  les  salons  richement  décorés,  les 
matinées  à  bord  des  navires  de  guerre  américains  et  anglais ,  la  grande  soirée  dansante  au  Club 
MétropoHtano ,  les  batailles  de  fleurs  au  boulevard  Nueve  de  Octubre  avec  défilé  de  chars  allégo- 
riques, l'exposition  de  peintures  et  de  sculptures  nationales,  le  concours  agricole,  les  cham- 
pionnats de  tir,  tennis,  foot-ball  et  d'autres  jeux  sportifs,  les  régates,  la  distribution  de  récom- 
penses municipales,  les  raids  hardis  de  l'as  italien  Elias  Liut  qui,  sur  le  biplan  Telégrafb  /(offert 
à  l'école  d'aviation  par  le  directeur  du  journal  El  Telégrafo,  doyen  de  la  presse  équatorienne), 
après  avoir  plané  sur  la  ville,  survola  les  Andes  en  se  rendant  à  Cuenca  et  de  cette  ville  à  Quito, 
furent  les  plus  remarquables  numéros  d'un  vaste  programme  de  réjouissances  publiques.  Les 
Chambres,  pour  rendre  hommage  à  l'héroïsme  centenaire  de  Guayaquil,  y  vinrent  de  la  capitale 
tenir  une  séance  solennelle.  Pendant  toute  la  durée  de  ces  fêtes  inoubliables,  le  peuple  dÔnna 
la  plus  haute  preuve  de  culture,  car,  malgré  l'enthousiasme  patriotique  délirant,  il  n'y  eut  pas, 
dans  la  ville  pavoisée  et  illuminée,  la  moindre  note  discordante. 

Quito  se  prépare  déjà  à  célébrer  pompeusement  aussi,  le  2/1  mai  1922,  le  centenaire  de  la 
fameuse  bataille  de  Pichincha,  où,  à  plus  de  trois  mille  mètres  d'altitude ,  la  victoire  ceignit  de 
lauriers  le  front  du  général  Sucre,  plus  tard  maréchal,  qui,  ayant  anéanti  l'armée  du  dernier 
président  espagnol  Aymerich,  rendit  libre  tout  le  territoire  dont  la  séparation  avec  la  Grande 
Colombie  forma  peu  après  la  République  de  l'Equateur. 


Guayaquil,  le  16  août  igs: 


Victor  M.  RENDON, 

Ancien  Ministre  plénipotentiaire  de  l'Equateur. 
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L'Argentine   telle   qu'elle   est. 


Dans  la  grande  lutte  économique  d'aujourd'hui,  un  peuple  ne  saurait  se  contenter 
comme  autrefois  de  connaître  parfaitement  les  nations  rivales  qui  l'entourent.  Il  doit, 
pour  garder  son  rang  dans  le  monde,  élargir  son  horizon,  étendre  par  delà  les  mers 
son  champ  d'aélion.  Aussi  la  connaissance  des  pays  lointains  n'est  plus  un  luxe 
d'érudits  mais  une  nécessité  vitale.  Nous  nous  proposons  de  faire  connaître  l'Argen- 
tine telle  qu  'elle  eft.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  discourir  ex  profefio  de  la  géo- 
graphie physique,  économique  ou  politique  de  ce  pays.  Notre  but  est  avant  tout 
pratique.  Nous  voudrions  pouvoir  fournir  sur  l'Argentine  un  ensemble  de  renseigne- 
ments sûrs  &  profitables. 


Quand  un  Français  évoque  la  silhouette  d'un  pays  étranger,  au  lendemain  de  la 
terrible  épreuve  que  la  France  vient  de  subir,  une  question  toute  naturelle  surgit 
dans  son  esprit  :  comment  ce  pays  s'est-il  comporté  pendant  la  grande  guerre } 
Le  peuple  argentin  fut  incontestablement  ententophile.  La  Chambre  des  Députés 
vota  à  une  grande  majorité  la  rupture  avec  l'Allemagne.  Sur  vingt-quatre  sénateurs, 
vingt-trois  approuvèrent  la  décision  de  la  jeune  Chambre.  Et  si  le  Président,  arbitre 
suprême,  ne  jugea  pas  bon  de  se  rallier  à  l'opinion  du  pays  &  garda  jusqu'au  bout  la 
neutralité,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rappeler  sans  une  profonde  émotion 
les  grandioses  manifestations  ogarnisées  par  le  grand  écrivain  Leopoldo  Lugones, 
réclamant  pour  son  pays  l'honneur  de  se  ranger  aux  côtés  de  la  France.  Nous  n'avons 
pas  perdu  le  souvenir  des  nombreux  dons  argentins  à  la  Croix-Rouge  française.  La 
fête  du  II  novembre  1918  reste  comme  un  témoignage  particulièrement  fort  de 
l'amitié  des  Argentins  pour  la  France.  Les  Français  qui  ont  vécu  cette  journée  à 
Buenos- Aires  ne  l'oublieront  jamais.  Ce  jour-là  la  capitale  de  l'Argentine  connut  un 
enthousiasme  qui  affirmait  hautement  les  sentiments  populaires.  Cette  sympathie  de 
l'Argentine  pour  la  France  ne  s'est  pas  démentie  dans  la  paix.  Rappelons  la  manifes- 
tation organisée  à  Paris  le  3  décembre  1919  en  l'honneur  des  maréchaux  Joffie 
&  Foch  {d.  l'Amérique,  décembre  1919).  Signalons  la  constitution  d'un  Comité 
«France- Amérique»  à  Buenos-Aires  sous  la  présidence  de  M.  Leopoldo  Lugones. 
Enfin  quel  Français  ne  serait  touché  de  la  pieuse  pensée  de  M.  Leopoldo  Lugones 
déposant,  le  14  juin  dernier,  sur  la  tombe  du  Soldat  Inconnu  une  palme  de  bronze 
fondue  avec  les  canons  de  l'Indépendance  argentine. 

La  France  suit  avec  intérêt  ces  manifestations.  Elle  désire  arriver  à  une  collabora- 
tion à  la  fois  sympathique  &:  utile  aux  deux  pays.  On  sait  la  plaee  que  tiennent 


25'.  FRANCE-AMÉRIQUE. 


aujourd'hui  les  voies  de  communication  pour  le  rapprochement  des  peuples.  Notre 
premier  effort  devrait  être  déployé  sur  ce  point  &  nos  compagnies  de  navigation 
reprendre  leur  place,  la  première,  dans  le  service  des  divers  pays  de  l'Amérique  du 
Sud.  Nous  enregistrons  avec  plaisir  les  bons  résultats  récemment  obtenus  :  malgré 
les  difficultés  de  l'heure  Se  grâce  à  l'appui  des  gouvernements,  un  service  de  paque- 
bots de  luxe  fonélionne  avec  satisfaétion  entre  la  France  Se  les  grandes  capitales  de 
l'Amérique  du  Sud. 

Un  autre  point  préoccupe  particulièrement  les  Français  Se  les  Argentins  soucieux 
de  voir  leurs  pays  se  rapprocher,  c'est  celui  des  relations  intelleâuelles.  Une  ^tion 
jeune  comme  l'Argentine  demande  à  l'Europe  des  professeurs  Se  des  livres.  Elle  en 
a  demandé  à  l'Allemagne  avant  la  guerre.  On  nous  assure  que  des  combinaisons  sont 
envisagées  qui  permettront  d'assurer  à  l'Argentine  l'enseignement  du  français  par  des 
professeurs  compétents  Se  choisis,  dont  les  traitements  seront  assurés  grâce  à  la  colla- 
boration de  la  France  Se  de  l'Argentine.  D'autre  part,  on  signale  que  les  livres  fran- 
çais, en  Amérique  du  Sud,  commencent  à  être  vendus  à  des  prix  notablement  infé- 
rieurs à  ceux  pratiqués  antérieurement.  Nous  nous  en  réjouissons.  Quelque  modestes 
qu'ils  soient  nous  voulons  voir  dans  ces  débuts  le  gage  de  brillants  succès  à  venir. 

Les  relations  artistiques  n'ont  pas  été  négligées ,  encore  qu'il  reste  beaucoup  à  faire 
dans  ce  domaine.  Les  tournées  théâtrales  françaises  en  Argentine  peuvent  revendi- 
quer une  bonne  part  de  la  propagande  française  bonne  ou  mauvaise  faite  dans  ce 
pays.  Je  dis  bonne  ou  mauvaise  parce  que  le  choix  des  pièces  représentées  n'a  pas 
toujours  été  heureux.  De  même  que  la  majorité  des  romans  modernes  donnent  à 
l'étranger  une  fausse  idée  de  la  mentalité  française,  certaines  œuvres  théâtrales 
nuisent  au  bon  renom  de  la  France  Se  de  ses  mœurs.  Or  ce  sont  précisément  ces 
œuvres  que  l'imprésario  choisit,  sachant  bien  qu'il  fera  avec  elles  salle  pleine.  Le 
public  étranger  qui  les  écoute  se  forme  alors  une  fausse  idée  des  Français,  prenant 
pour  argent  comptant  ce  qu'il  voit  dans  de  telles  pièces  Se  ce  qu'il  lit  dans  nos 
romans.  De  là  cette  réputation  d'esprit,  que  nous  avons,  oui,  mais  d'esprit  très  léger 
Se  de  mœurs  dissolues.  La  guerre  de  1914  fut  pour  beaucoup  d'étrangers  une  révé- 
lation. Comment  un  peuple,  qui  semblait  si  frivole  Se  même  si  vicieux,  allait-il 
résister  au  choc  d'une  nation  puissante  comme  l'Allemagne,  où  les  mœurs  parais- 
saient si  inta6tes.  Les  héros  de  Verdun  n'étonnèrent  heureusement  que  ceux  qui 
connaissaient  mal  la  France.  Il  serait  bon  toutefois  qu'à  l'avenir  on  établisse  un 
contrôle  sur  nos  tournées  théâtrales  à  l'étranger  Se  qu'on  impose  une  séle6lion  des 
œuvres  à  représenter.  Il  vint  en  Argentine,  en  1910,  la  Compagnie  du  théâtre 
romantique  avec  Albert  Lambert  fils  Se  Silvain  à  la  tête.  Elle  fit  du  bon  ouvrage. 
Les  grands  classiques  furent  joués  sur  la  scène  du  théâtre  Odéon  de  Buenos-Aires. 
Tout  le  théâtre  de  Hugo  fut  également  représenté.  Mais  l'imprésario  ne  persévéra 
pas  dans  cette  voie,  car  les  recettes  furent  plutôt  déficitaires.  Il  faudrait  évidemment 
un  encouragement  pécuniaire  de  la  part  du  Gouvernement  français  pour  faire 
connaître  Se  apprécier  les  chefs-d'œuvre  des  grands  classiques.  Des  tournées  de  vraie 
propagande  artistique  s'imposent. 
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La  musique  française  a  heureusement  plus  de  succès  que  notre  théâtre.  Elle  s'est 
imposée  aujourd'hui  à  Buenos-Aires.  Elle  a  pris  le  pas  sur  les  œuvres  italiennes  en 
ce  qui  concerne  les  opéras.  Cela  n'a  pas  eu  lieu  sans  peine.  Il  était  difficile  de  désha- 
bituer les  Argentins  des  œuvres  de  Verdi.  Marouf  àç^  Rabaud,  Pelléas<à^  Mélùande, 
Kebecca  de  Franck,  obtiennent  maintenant  de  grands  succès.  Samson  e^  Dalila  (que 
le  maître  Saint-Saëns  vint  lui-même  diriger),  Manon  &  Werther  de  Massenet  sont 
très  goûtées  du  public  argentin.  Car  ce  public  apprécie  d'intuition  &  comme  d'ins- 
tin6l  les  œuvres  françaises.  Voilà  un  point  que  nos  artistes  ne  doivent  pas  oublier 
Se  qui  sera  pour  eux  un  précieux  encouragement.  L'éducation  de  ce  public  est  très 
facile  à  faire  j  il  suffit  de  l'entreprendre.  Ainsi  le  développement  des  relations  artis- 
tiques, accompagnant  celui  des  relations  intelleduelles,  fortifiera  les  liens  de  sympa- 
thie &c  d'estime  qui  existent  déjà  entre  la  France  &  l'Argentine,  préparera  Se  faci- 
litera les  autres  rapports  d'ordre  politique  ou  économique. 


Après  quelques  mots  sur  le  climat  &  un  rapide  inventaire  des  ressources  écono- 
miques de  la  République  Argentine,  nous  parlerons  de  la  population,  du  mouvement 
d'émigration  Se  de  l'enseignement,  dont  les  lois  Se  les  programmes  sont  assez  diffé- 
rents des  nôtres.  Nous  terminerons  par  une  description  de  la  capitale  du  pays  : 
Buenos-Aires ,  une  des  plus  belles  villes  du  monde. 


Climat.  —  La  République  Argentine  est  comprise  dans  la  zone  tempérée  australe. 
Une  température  favorable  &  de  nombreuses  pluies  y  apportent  l'abondance,  y 
favorisent  la  végétation  Se  l'élevage.  Par  suite  de  sa  vaste  étendue,  de  ses  régions 
montagneuses  Se  de  ses  pampas,  l'Argentine  offre  des  différences  caraéléristiques 
de  températures  :  à  Ushuaia,  région  située  dans  l'extrême  Sud,  en  janvier  Se  février, 
mois  de  grandes  chaleurs,  le  thermomètre  ne  marque  comme  moyenne  qu'une 
dizaine  de  degrés,  tandis  que  l'hiver  la  colonne  mercurielle  s'abaisse  quelquefois  à 
10"  au-dessous  de  zéro.  Mais  si  nous  remontons  vers  les  provinces  du  Nord  — 
c'est-à-dire  si  nous  nous  rapprochons  de  l'équateur  —  on  enregistre,  l'été,  à  Tucu- 
man  ou  à  Salta,  par  exemple,  des  températures  de  35"  à  40**  Se  qui  ont  atteint,  dans 
des  saisons  particulièrement  chaudes,  43°  Se  même  44^  L'hiver,  par  compensation, 
est  très  bénin  dans  ces  régions  :  une  quinzaine  de  degrés  représente  la  température 
ordinaire. 

Mines.  —  Quand  l'exploitation  minière  y  sera  devenue  méthodique,  l'Argentine 
sera  un  des  pays  les  plus  riches  du  monde,  sous  ce  rapport.  Dans  les  régions  élevées 
de  la  Cordillère  des  Andes,  dont  les  ramifications  s'étendent  au  loin  dans  les  pro- 
vinces, de  grandes  quantités  de  minerais  existent,  mais  les  difficultés  de  l'exploita- 
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tion  sont  énormes.  Aux  temps  les  plus  reculés,  cependant,  on  a  travai  lé  dans  les 

mines  de  ces  provinces  andines  dont  on  a  extrait  de  l'or  Se  de  l'argent.  Il  existe,  ] 

sans  doute,  beaucoup  de  mines  cachées  &  dont  l'exploitation  fut  abandonnée  par  ] 

les  Incas.  Les  provinces  minières  sont:  Mendoza,  San  Juan,  Catamarca,  Salta,  Jujuy,  \ 

Tucuman,  Cordoba  8c  San  Luis.  A  part  l'or  8c  l'argent,  les  principaux  métaux  j 

exploités  sont  la  galène,  le  plomb,  l'antimoine,  le  zinc,  le  fer.  Il  existe  aussi  des  j 

mines  de  borax  dans  le  Nord  qui  ont  donné  des  résultats  appréciables.  A  Comodoro  l 

Rivadavia,  on  a  trouvé  des  mines  de  pétrole  dont  le  rendement  sera,  un  jour,  beau-  j 

coup  plus  important  que  celui  des  célèbres  mines  de  Bakou.  ! 

A.griculture. —  Comme  nous  l'avons  sommairement  indiqué  déjà,  l'Argentine  a  la  j 
chance  de  ne  pas  connaître  les  températures  extrêmes  dans  son  immense  territoire  | 
fertile  (presque  3  millions  de  kilomètres  carrés).  Les  pluies  abondantes,  les  grands 
fleuves  qui  la  parcourent  sont  des  faveurs  qui  contribuent  à  la  réussite  des  cultures. 
Si  l'on  y  joint  le  prix  relativement  bas  de  la  terre ,  les  moyens  de  communication  de 
jour  en  jour  plus  fa.ciles,  on  comprendra  que  l'Argentine  soit  le  pays  rêvé  pour  l'agri- 
culture. On  cultive  principalement  le  blé,  le  maïs,  l'orge,  l'avoine,  le  Ù2. 

La  produ6lion  par  heftare  varie  naturellement  d'une  région  à  l'autre,  selon  la 
fertilité  du  sol,  la  semence  employée  8c  les  méthodes  de  culture.  On  peut  dire  que 
le  maximum  8c  le  minimum  de  la  produ6lion  du  blé  oscillent  entre  4,000  8c 
1,000  kilogrammes,  tandis  que  celle  du  maïs  varie  entre  7,000  8c  3,000  kilo- 
grammes. Les  semences  de  blé  russe  8c  de  blé  hongrois  avaient  donné  jusqu'avant 
la  guerre  1,500  kilogrammes  par  heélare.  Le  blé  français  fournissait  jusqu'à  82  kilo- 
grammes par  heélolitre. 

Avant  la  guerre,  il  fallait  calculer,  comme  frais  moyens,  pour  l'ensemencement 
de  100  heâares,  une  douzaine  de  mille  francs.  Le  produit  de  vente  dépassait  dix-huit 
mille  francs,  laissant  donc  un  bénéfice  de  plus  de  six  mille  francs. 

JJ élevage.  —  Une  des  plus  grandes  sources  de  richesse  de  la.  République  Argen- 
tine est,  sans  contredit,  l'élevage  qui  a  pris  de  fortes  proportions  durant'  ces  dernières 
aimées.  Les  bénéfices  réalisés  ont  dépassé  tout  ce  qu'on  avait  pu  imaginer.  La  valo- 
risation de  la  terre  comme  la  séle6lion  du  bétail  ont  transformé  l'antique  «estancia» 
argentine,  formée  autrefois  de  vastes  champs,  limitée  par  des  fils  de  fer,  où  les  animaux 
couchaient  à  la  belle  étoile,  où  les  maîtres  dormaient  8c  vivaient  dans  de  mauvaises 
cabanes  de  bois  recouvertes  de  chaume.  Aujourd'hui  la  ferme  des  Pampas  est  une 
ferme  modèle  où  règne  le  plus  grand  confort  pour  les  propriétaires,  où  les  animaux 
sont  soigneusement  parqués  8c  abrités,  où  les  méthodes  les  plus  intelligentes  8c  les 
plus  nouvelles  sont  appliquées.  On  compte  de  très  beaux  établissements  d'élevage, 
au  nombre  desquels  il  faut  citer  ceux  de  M.  Leonardo  Pereyra,  situés  à  40  kilo- 
mètres de  Buenos-Aires,  de  M""^  Maria  Unzué  de  Alvear,  de  Santamarina,  situés  à 
Laprida,  du  colonel  Urquiza,  de  Luro,  de  Martinez  de  H02,  sans  parler  de  nom- 
breuses fermes  aussi  remarquables  par  leur  étendue  que  par  leur  savante  organisation. 
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L'espace  dont  dispose  l'élevage  pour  se  développer  est  encore  presque  illimité. 
Pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  se  rappeler  que  sur  les  120,000  lieues  carrées  du 
territoire,  les  deux  tiers,  soit  environ  80,000  lieues,  sont  aptes  à  l'élevage  &  à  l'agri- 
culture. On  peut  s'imaginer  facilement  ainsi  ce  qu'il  sera  dans  quelques  années.  De 
cette  immense  étendue,  30,000  lieues  carrées  peuvent  immédiatement  être  cul- 
tivées en  céréales  &  en  fourrages  dans  les  provinces  du  littoral,  dans  celles  de  Cor- 
doba  &  dans  le  territoire  de  la  Pampa.  Il  resterait  alors  500,00  lieues  pour  l'élevage 
exclusif,  sans  tenir  compte  des  milliers  d'animaux  que  l'on  pourrait  nourrir  dans  la 
zone  cultivée ,  grâce  à  l'élevage  intensif.  Cette  superficie  permettrait  l'existence  de 
40  millions  de  bêtes  à  cornes  Se  de  200,000  millions  de  moutons. 

La  valeur  de  la  terre.  —  Il  y  a  à  peu  près  trente  ans,  les  terrains  en  bordure  de 
la  grande  promenade  de  Palermo,  qui  est  le  Bois  de  Boulogne  de  Buenos- Aires , 
se  vendirent  dans  les  cinq  piastres  papier  le  mètre  carré,  ce  qui  représentait  avec  le 
change  d'alors  environ  dix  francs.  Ces  mêmes  terrains,  sur  lesquels  devaient  se 
dresser  les  demeures  seigneuriales  des  riches  propriétaires  de  fermes  de  l'Argentine, 
se  vendent  aujourd'hui  jusqu'à  cent  cinquante  ou  deux  cents  piastres  le  mètre 
carré,  ce  qui  fait,  avec  le  change  a6luel,  près  de  six  à  sept  cents  francs  &  même 
davantage,  si  la  piastre  argentine  venait  à  remonter.  Dans  le  centre  de  la  ville  de 
Buenos-Aires,  des  terrains,  où  s'élèvent  aujourd'hui  des  gratte-ciel  de  huit  ou  dix 
étages,  se  sont  vendus  à  raison  de  trois  ou  quatre  mille  francs  le  mètre  carré,  lors 
de  la  célébration  du  centenaire  en  19 10,  époque  où  la  terre  atteignit  son  maximum 
de  valeur. 

Émigration  (è^  colonisation.  —  11  y  a  de  longues  armées  que  la  propagande  a  été 
supprimée  en  Europe  pour  attirer  en  Argentine  les  bras  dont  elle  a  besoin.  Les  pre- 
miers colons  arrivés  ne  tardèrent  pas  à  s'intaller  &  à  voir  leurs  efforts  récompensés. 
Les  lettres  qu'ils  adressèrent  à  leurs  parents  restés  sur  le  vieux  continent  furent  le 
meilleur  système  de  propagande.  On  vit,  en  effet,  de  nombreuses  familles  abandonner 
le  sol  de  leurs  ancêtres  pour  venir  se  fixer  sur  cette  terre  hospitalière  &  généreuse. 

Nous  avons  connu  à  Buenos-Aires  le  premier  hôtel  des  émigrants,  mauvais  édi- 
fice en  bois,  à  peine  bon  pour  abriter  quelques  heures  les  honnêtes  travailleurs  qui 
venaient  de  traverser  trois  milles  lieues  de  mer.  Ce  vilain  édifice  se  trouvait  près  de 
la  gare  du  Retiro.  Il  a  été  démoli,  heureusement,  &  a  été  remplacé  par  un  confor- 
table bâtiment  situé  près  de  la  jetée,  où  viennent  se  ranger  les  grands  paquebots 
d'outre-mer.  Le  nouvel  hôtel  des  émigrants  est  assez  grand  pour  contenir  plusieurs 
Bbilliers  d'êtres  humains.  Des  bureaux  y  sont  installés  où  un  personnel  diligent 
■«compétent,  aidé  des  interprètes  nécessaires,  est  chargé  de  répartir  dans  l'intérieur 
de  la  République  &  selon  les  capacités  de  chacun  tout  ce  monde  qui  ne  demande 
qu'à  agir.  Des  lois  d'émigration  ont  été  savamment  élaborées  qui  permettent  de  faire 
un  filtrage  prudent 5  les  indésirables,  les  vieillards,  les  infirmes,  les  déséquilibrés  ne 
sont  naturellement  pas  acceptés. 
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La  plupart  des  émigrants  se  dirigent  au  point  désignéj  mais  certains  malheu- 
reusement demeurent  dans  la  grande  ville.  Or  Buenos-Aires  possède  le  quart  de  la 
population  de  la  République  dont  l'étendue  est  si  vaste.  Cette  immigration  vers 
îa  ville  nuit  au  développement  du  pays.  L'émigrant  qui  débarque  dans  cette  grande 
ville  moderne,  agréable,  mouvementée,  est  séduit  &  retenu.  Comme  l'hôtel  des  émi- 
grants n'est  pas  une  prison,  mais  simplement,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  un  asile 
en  attendant  d'avoir  l'indication  du  chemin  à  prendre  (ce  qui  ne  peut  se  faire  en  un 
jour,  [quelle  que  soit  la  diligence  des  services),  notre  voyageur  se  promène,  enchanté, 
dans  Buenos-Aires,  &  cherche  à  y  trouver  n'importe  quel  travail  souvent  en  con- 
tradidlion  avec  sa  profession  Se  ses  aptitudes.  Le  but  du  service  de  l'émigration  est 
alors  faussé.  Le  débarquement  ne  devrait  pas  s'efïe6tuer  dans  la  capitale  de  la  Répu- 
blique mais  dans  un  autre  port  de  l'Atlantique,  à  Bahia  Blanca,  par  exemple,  qui  ne 
détournerait  pas  l'émigrant  de  sa  vraie  voie. 

Population.  —  Ont  envoyé  en  Argentine  —  dit  l'érudit  statisticien  argentin, 
M,  Alberto  Martinet  —  entre  l'année  1857  &  l'année  1912  inclus,  les  Italiens, 
M33»738  de  colons;  les  Espagnols,  1,297,892;  les  Français,  206,912;  les  Anglais, 
51,660}  les  Austro-Hongrois,  80,736;  les  Allemands,  55,068;  les  Suisses,  31,624; 
les  Belges,  22,186;  les  autres  nationalités,  368,529.  L'accroissement  de  la  population 
du  pays  a  été  très  inégal  suivant  les  diverses  régions.  Ainsi,  les  provinces  du  littoral, 
ou  de  l'Est,  comptent  à  elles  seules  une  population  équivalente  au  68  p.  100  de  la 
population  totale.  Buenos-Aires ,  comme  nous  l'avons  dit,  représente  environ  le  quart 
de  l'ensemble  de  la  population.  Il  est  évident  qu'une  fois  canalisé  le  courant  de 
l'immigration,  cette  disproportion  de  l'accroissement  de  la  population  dans  la  capi- 
tale &  ses  environs,  au  détriment  des  régions  écartées,  tendra  à  disparaître  ou  tout 
au  moins  à  diminuer  au  fur  &  à  mesure  du  développement  de  l'agriculture  &  de 
l'élevage  dans  ces  contrées  aéluellemenr  désertées. 

A.  ROQQUETTE  DE  FONVIELLE. 

{A  suivre.) 


PRODUITS  DU  MEXIQUE  :  LE  PÉTROLE. 
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PRODUITS  DU  MEXIQUE 


LE   PETROLE. 


Le  développement  de  la  production  du  pétrole  au  Mexique,  déjà  considérable 
pendant  les  dernières  années,  s'est  fortement  accentué  au  cours  de  l'année  1920. 
Alors  qu'en  1 9  i  3 ,  les  quantités  extraites  se  chiffraient  par  près  de  2  6  millions  de 
barrels,  elles  se  sont  élevées  à  87  millions  en  1919  et  à  i56  millions  en  1920. 
On  voit  que  le  Mexique  est  en  passe  de  rejoindre  rapidement  les  États-Unis  et  de 
passer  au  tout  premier  rang  des  Etats  producteurs  de  pétrole.  Les  résultats  obtenus 
sont  d'autant  plus  remarquables  qu'il  y  a  vingt  ans  seulement  que  l'industrie  d'extrac- 
tion des  huiles  minérales  s  est  implantée  au  Mexique.  Le  tableau  suivant  permettra 
d'apprécier  l'importance  des  progrès  accomplis. 

PRODUCTION  DU  PÉTROLE. 
(En  miniers  de  barrels  de  iSg  litres.) 

POUBCENTAGK 

PRODUCTION       PRODUCTION  <1»  '» 

PRODUCTION    MEXICAINE 
Df    MBXIQBB.  MOJIDUI.E.  ^^^  rapport  i  la 

prodnction  raondiulc. 

1911 12,553  344,174  3,70 

1912 i6,558  35a,447  6,70 

1913 25,696  -383,547  6,70 

1914 26,253  4o3,746  Mo 

1915 32,911  427,740  7,70 

1916 4o,546  459,410  é,8o 

1917 55,293  508,687  10.90 

1918 63,828  014,729  i2,4o 

1919 87,073  544,884  16,00 

1920 i56,o63  684,000  22,8q 

Le  rapport  de  la  production  mexicaine  à  la  production  mondiale  qui  était  de 
moins  de  7  p.  100  en  1913,  s'est  élevé  en  1920  à  près  de  28  p.  100.  Il  dépassera 
vraisemblablement  26  p.  100  en  1921.  La  recherche  de  nouveaux  gisements  ne 
s'est,  en  eflet,  aucunement  ralentie.  Journellement,  de  nouveaux  puits  sont  creusés, 
notamment  dans  le  district  de  Zacamixtle,  et,  plus  généralement,  dans  l'Etat  de 
La  Vera-Gruz. 

L'un  des  principaux  facteurs  de  ce  développement  rapide  est  la  facihté  avec  laquelle 
le  pétrole  mexicain  peut  être  exploité.  Tandis  qu'aux  Etats-Unis,  268,000  puits  ont 
fourni,  en  1920,  443  millions  de  barrels,  soit  environ  4,9  barrels  par  puits,  il  a 
suffi,  au  Mexique,  de  moins  de  5oo  puits  pour  produire  i56  millions  de  barrels. 
Si  l'on  tient  compte,  d'autre  part,  du  fait  que  l'établissement  d'une  pipe  line  allant 
des  champs  pétrolifères  à  la  mer  ne  coûte,  en  moyenne,  que  2  millions  de  dollars, 
alors  qu'au  Venezuela  et  en  Colombie,  la  construction  d'une  pipe  line  revient  à 
20  millions  de  dollars,  on  aperçoit  conjbien  peut  être  rémunératrice  l'exploitation 
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des  gisements  mexicains  et  quelles  possibilités  d'avenir  s'offrent  aux  compagnies 
installées  au  Mexique.  Voici  quelle  a  été ,  pour  les  deux  dernières  années ,  la  produc- 
tion des  principales  sociétés  : 

1910.  1920. 

Mexican  Eagle )  8,798  02,382 

Standard  OH  New-Jersey 7,172  19,3^0 

Texas  C° 5,770  12,625 

Mexican  Petroleum 16,945  i2,5i4 

Guif  Oil 5,25i  1 1,944 

Freeport  Mexican 4,987  11,128 

International  Petroleum 496  7,96^ 

Mexican  Invest •  *  7,588 

Pennsylvania  Mexican  Fuel 8,703  7,234 

Atlantic  Gulf «  6,714 

Corona  Oil 823  4,267 

IslandOii 5,217  -^'^ifi 

Southern  Pacific 3,io8  3, 021 

N.  E.  Fuel 385  2,978 

Gties  Service 422  i,éo4 

Boston  Mexican 260  1 ,6o4 

Panuco  Bost 837  i,53i 

Scottish  American i,632  790 

Atlantic  Lobos 4,o35  062 

Divers 2,242  7,567 

Total 87,073  i56,o63 


Si  l'on  en  juge  par  les  résultats  acquis,  la  production  de  192  i  sera  encore  plus 
forte.  Au  début  de  l'arinée  on  extrayait  mensuellement  environ  1 6  millions  de  barrels; 
ce  chiffre  a  passé  à  18  misions  en  mars-avril  et  à  19  millions  en  mai;  on  peut  tabler 
pour  l'année  complète  sur  plus  de  200  millions  de  barrels,  d'autant  que  les  titres  de 
propriété  des  sociétés  exploitantes  viennent  d'être  reconnus  officiellement.  On  se 
rappelle  en  effet  que  l'article  27  de  la  Constitution  du  général  Garranza ,  non  abrogé 
par  le  Président  Obregon,  avait  déclaré  propriété  nationale  tous  les  gisements  miniers 
du  Mexique  et  que  cette  clause  avait  provoqué  certaines  inquiétudes  chez  les  proprié- 
taires de  gisements.  A  la  suite  d'incidents  variés,  la  question  fut  portée  devant  la 
Cour  Suprême  du  Mexique  par  la  Texas  Oil  Company.  Après  un  long  examen  la  Cour 
a  décidé  tout  récemment,  à  l'unanimité  de  ses  menabres,  que  cette  clause  ne  devait 
avoir  aucun  effet  rétroactif.  La  situation  de  i5o  propriétaires  de  terrains  pétro- 
lifères,  sociétés  ou  particuliers,  se  trouve  ainsi  réglée  de  façon  définitive. 

Toutefois,  il  reste  un  point  noir  à  l'horizon.  Le  Président  de  la  République  du 
Mexique  a  signé  en  juin  dernier  un  décret  qui  accroît  les  droits  d'exportation  sur  le 
pétrole;  dans  l'esprit  du  Gouvernement,  le  produit  des  nouvelles  taxes  doit  permettre 
de  rétablir  l'équilibre  financier  en  fournissant  les  moyens  d'éteindre  la  dette  extérieure 
qui  se  montait,  fin  1920,  à  553  millions  de  pesos.  La  majoration  varie  entre 
66  p.  100  pour  les  huiles  lourdes  et  1  25  p.  100  pour  les  huiles  légères.  Voici  d'ail- 
leurs la  comparaison  entre  les  droits  anciens  et  les  droits  nouveaux. 


^^'^'■'''  MAJORATION.  ''^''^^  MAJOIU.ION 

AMCIENKES.  ACTUELLES.  T.     >00. 


1>'Ô 


Pétrole  léger 0,29  0,1 76  0,396 

Pétrole  lourd o,i35  0,1976  o,3395  66 

fuel  Oil 0,1795  o,i5  o,3235  ii5 

Essence  brute 0,198  o,i655  o,3635 
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D'après  le  Courrier  des  Pétroles,  les  nouveaux  droits  ne  seraient  pas  exagérés.  «  Il  est 
admis,  dit-il,  que  le  pétrole  mexicain  pris  au  puits  coûte  de  ili  k  lio  cents  par  baril 
alors  qu'aux  Etats-Unis,  il  revient ,  en  moyenne,  à  i .  76  dollar.  »  Les  compagnies  amé- 
ricaines exploitant  au  Mexique  ont  cependant  élevé  de  violentes  protestations  contre 
es  décisions  du  Gouvernement  et  l'élévation  trop  forte  des  droits  de  sortie ,  bien  que , 
dans  le  même  temps,  la  Mid.  Continent  Oil  and  Gas  Association,  qui  représente  des 
milliers  de  producteurs  des  Etats-Unis,  ait  lait  une  campagne  intense  pour  que  ces 
Qiémes  pétroles  soient  frappés  d'un  droit  de  douane  de  1 .  5o  dollar  par  baril. 

Nous  ne  prendrons  pas  parti  dans  le  débat  qui  s'est  institué  à  ce  sujet.  Nous  nous 

(ornerons  à  constater  que  l'établissement  des  taxes  en  question  a  eu  une  influence 

lécisive  sur  le  mouvement  des  exportations  dont  on  se  rendra  compte  à  l'examen  du 

tableau  suivant  qui  donne,  mois  par  mois,  les  quantités  exportées  depuis  le  début  de 

année. 

EXPÉDITIONS  DE  PÉTROLE. 
(En  milliers  de  barrels.) 


Janvier  1921 18,482 

Février  1921 16,679 

Mars  1921 15,579 

Avril  1921 16,203 


Mai  1921 i/i,o66 

Juin  1921..,.. ...  17,132 

Juillet  1921 6,2^1 

Août  1921 5,582 


La  diminution  des  exportations  est  le  fait  des  sociétés  contrôlées  par  la  Standard 
)il  C°  qui  ont  suspendu  complètement  leurs  expéditions  ;  les  sociétés  dépendant  de 

Mexican  Eagle  et  de  la  Royal  Dutch-Shell  Transport  ont,  au  contraire,  continué 
eurs  opérations  et  les  ont  même  quelquefois  développées.  On  voit  quelle  est  la  puis- 
sance du  trust  américain,  qui  peut  traiter  d'égal  à  égal  avec  le  Gouvernement  mexicain 
t  par  un  simple  arrêt  des  expéditions ,  le  mettre  dans  l'impossibilité  d'équilibrer  son 
)udget.  Il  semble  d'ailleurs  qu'à  la  suite  d'une  conférence  à  laquelle  ont  participé  le 
'résident  Obregon  et  son  ministre  des  Finances  d'une  part ,  et  les  représentants  des 
ociétés  américaines  d'autre  part ,  ces  dernières  aient  décidé  de  reprendre  leurs  opé- 
ations.  D'après  des  nouvelles  récentes  reçues  de  Tampico ,  la  Standard  Oil  de  New- 
ersey  remettrait  immédiatement  en  service  une  trentaine  de  bateaux-citernes,  ce  qui 
ui  permettrait  d'exporter  de  2  à  3  millions  de  barils  par  mois.  De  son  côté ,  la  Huas- 
eca  Petroleum  Company  aurait  également  l'intention  de  reprendre  le  trafic  entre  le 
/lexique  et  les  Etats-Unis  avec  une  quarantaine  de  bateaux-citernes.  On  peut  s'atten- 
Ire  à  ce  que  les  autres  compagnies  suivent  cet  exemple. 

Dans  ces  conditions,  les  chiffres  d'exportation  ne  vont  pas  tarder  à  revenir  à  leur 
liveau  antérieur.  Il  faut  s'en  réjouir,  car  le  pétrole  est  devenu  un  produit  de  première 
lécessité  et  la  moindre  perturbation  dans  sa  production  a  immédiatement  des  réper- 
ussions  dans  le  monde  entier.  De  plus ,  la  France ,  qui  a  placé  d'importants  capitaux 
u  Mexique,  est  particulièrement  intéressée  au  bon  état  de  ses  finances  et  à  sa  prospé- 
ité  économique,  à  la  base  de  laquelle  est  le  pétrole.  A  cet  égard,  les  perspectives 
'avenir  se  présentent  sous  le  meilleur  augure  et  font  prévoir,  après  de  longues  années 
le  troubles,  un  relèvement  rapide  du  Mexique. 

J.  DÉCAMPS, 

Directeur  du  Service  des  études  économiques 
de  la  Banque  de  France. 


1921. 
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Chronique. 


l^a  "vie  économique, 


\ale  e^  fi) 


.N 


commerciale  e^  nnanctere. 


RUBRIQUES  :  I.  Politique  économique  et  questions  douanières.  —  IL  Finances  \  i°  finances  publiques; 
9°  banques  et  marché  financier;  3°  changes.  —  III.  Transports  :  i°  chemins  de  fer  et  tramways  ;  2°  fleuves 
et  canaux;  3°  ports,  navigation  et  marine  marchande;  li°  postes,  télégraphe  et  téléphone,  routes,  automobiles.  — 
IV.  Commerce.  —  V.  Agriculture,  élevage  et  pêche.  —  VI.  Mines  et  produits  du  sous-sol.  —  VIL  Industrie. 


CHILI. 


La  situation  économique.  —  C'est  au  tour  du  Chili  de  souffrir  une  profonde  crise  financière  et 
commerciale,  après  avoir  joui  pendant  ces  dernières  années  d'une  prospérité  sans  précédent. 
Cette  crise  provient  d'un  fléchissement  dans  le  mouvement  d'exportation  du  nitrate,  qui  constitue 
le  5o  p.  100  des  exportations  chiliennes,  et  dont  les  droits  d'exportation  forment  le  70  p.  100 
des  rentes  de  l'Etat.  Il  faut  y  ajouter  l'arrêt  de  la  production  du  cuivre  et  des  autres  produits 
miniers  d'exportation. 

Les  causes  de  la  diminution  du  commerce  chilien  d'exportation  sont  bien  connues  :  affais- 
sement du  pouvoir  d'achat  de  nos  principaux  clients  européens  et  nord-américains,  politique 
simpliste  des  producteurs  de  nitrate  qui  les  a  induits  à  élever  démesurément  leurs  prix  et  à  s'en- 
gager avec  les  acheteurs,  qui  forment  aujourd'hui  l'organisme  du  Pool,  à  ne  pas  vendre  à  moins 
de  i/i  sh.  avant  juin  1922,  prix  auquel  il  n'y  a  pas  actuellement  d'acheteurs,  concurrence 
indiscutable  des  engrais  artificiels  qui  tient  cois  les  acheteurs  possibles  dans  l'attente  de  la  voir 
amener  une  baisse  des  piix.  Cependant  à  la  réuniori  des  représentants  des  producteurs  chiliens 
et  allemands  qui  a  dernièrement  eu  lieu  à  Rotterdam,  on  a  pu  recueillir  l'impression  que  les 
producteurs  de  nitrate  artificiel  voient  à  leur  tour  dans  le  nitrate  chilien  un  concurrent 
puissant.  La  situation  s'aggrave  du  fait  que  le  déclanchement  de  la  crise  ayant  été  très  brusque 
le  pays  s'est  trouvé  subitement  engagé  dans  de  lourdes  obligations  financières  :  travaux  pubfics, 
importante  majoration  des  traitements  des  fonctionnaires,  etc.,  et  lancé  dans  de  grandes 
dépenses  privées  qui  se  justifiaient  par  la  prospérité  du  monifnt  où  elles  furent  engagées  et 
contre  lesquelles  il  n'a  pas  été  possible  de  réagir  immédiatement.  Il  en  est  résulté  une  hausse 
ruineuse  du  change  international  (la  livre  sterling  oscillait  autour  de  26  piastres  au  mois  de 
décembre  et  se  cote  aujourd'hui  à  38,  après  avoir  été  jusqu'à  Uo).  \\  est  à  remarquer  que  cette 
hausse  ayant  fait  plus  sensible  la  valorisation  du  dollar  américain,  nos  importateurs  tournent 
maintenant  leurs  regards  vers  leurs  anciens  fournisseurs  européens  à  papier  monnaie  déprécié. 

Une  des  premières  mesures  prises  par  le  Gouvernement  a  été  d'élever  dans  de  très  grandes 
proportions  les  droits  de  douane,  ce  qui  aura  tout  au  moins  pour  efl'et  de  restreindre  les  impor- 
tations superllues.  ]\os  douanes  d'ailleurs,  ainsi  que  celles  des  principaux  pays  du  Sud-Amérique, 
regorgent  de  marchandises,  nord-américaines  principalement,  dont  les  importateurs  n'ont 
pu  prendre  livraison  par  suite  de  la  crise.  Elles  se  liquident  actuellement  toutes  ensemble 
pour  le  compte  de  leurs  expéditeurs. 
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Le  renchérissement  de  la  vie,  qui  ne  s'était  pas  grandement  fait  sentir  jusqu'ici,  s'est  mal- 
heureusement accéléré.  Le  malaise  social,  mis  en  relief  par  les  dernières  élections  présiden- 
tielles, dont  il  assura  le  succès,  a  augmenté  avec  les  nombreux  chômeurs  provenant  des  qfidnas 
nitralières,  des  mines  de  cuivre,  et  des  petites  industries  qui  ont  restreint  leur  production.  Le 
Gouvernement  a  dû  se  charger  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  plus  de  90,000  désœuvrés  qui 
sont  logés  et  nourris  à  Santiago  aux  frais  de  l'Etat.  Le  reste  des  chômeurs  a  trouvé  emploi 
dans  les  travaux  publics  que  le  Gouvernement  a  entrepris  pour  les  occuper  et  auxquels  il  s'est 
vu  obligé  de  destiner  5o  millions  de  piastres,  soit  le  quart  de  l'emprunt  dernièrement  contracté 
aux  Etats-Unis  pour  les  Chemins  de  fer  de  l'Etat.  La  vie  ouvrière  n'en  a  pas  moins  été  marquée 
par  une  série  presque  ininterrompue  de  grèves  :  grèves  des  dockers  dans  les  ports  du  nord  et 
à  Valparaiso,  des  ouvriers  de  boulangerie  et  des  wattmans  de  Santiago,  grèves  dans  les  mines 
de  charbon  dans  le  Sud,  etc.  La  Fédération  ouvrière  du  Chili  est  aujourd'hui  une  forte  et 
puissante  organisation  dont  l'influence  se  fait  sentir  dans  notre  évolution  sociale.  Le  Gou- 
vernement a  présenté  aux  Chambres  un  projet  de  «Gode  du  travail»,  œuvre  en  grande  partie 
personnelle  du  Président  Alessandri. 

La  nouvelle  administration ,  qui  assuma  le  pouvoir  en  décembre  dernier,  a  donc  dû  faire  face 
dès  le  début  à  une  situation  très  difficile. 

L'exercice  financier  1990a  laissé  un  déficit  de  i5  millions  de  piastres  papier  et  99  millions 
de  piastres  or  de  18  d.;  ce  déficit  s'élèvera  au  3i  décembre  prochain  à  un  total  de  189  raillions 
de  piastres  papier.  Il  eût  été  bien  supérieur  encore  si  l'Etat  ne  s'était  imposé  un  rigoureux 
système  d'économies  qui  représente   une   diminution  de   28,985,866,91   de  piastres  papier 
et   de    9,715,70/1,99    de    piastres    or,   sur   un    budget  total   de    3i  1 ,05/1,901, /io   pa()ier 
et  79,/) 3 1,95/1,31  or.  La  crise  actuelle  fera  époque  dans  notre  histoire  financière  parce  que  le 
Chili,  pays  qui  ignorait  presque  les  impôts  jusqu'à  présent  (la  proportion  n'est  que  de  18  pia- 
stres or  par  tête)  grâce  aux  droits  sur  l'exportation  du  nitrate,  entre  en  plein  dans  une  politique 
fiscale  sévère.  Un  projet  d'impôt  sur  la  Rente  a  été  présenté  aux  Chambres,  et  les* impôts  sur  le 
tabac,  l'alcool,  les  nouvelles  lois  de  papier  et  timbre  et  d'impôt  sur  les  Successions  ont  consi- 
dérablement majoré  les  charges  existantes,  principalement  pour  les  trois  premiers  articles.  Un 
nouveau  tarif  des  douanes  est  entré  en  vigueur  le  9  3  février  dernier,  qui  a  introduit  les  princi- 
pales innovations  suivantes  :  une  hausse  générale  de  5o  p.  100,  sauf  pour  quelques  articles  de 
première  nécessité,  une  hausse  de  100  p.  100  sur  la  bijouterie,  les  soiries,  etc.,  une  hausse 
de  9  00  p.  1  00  sur  les  liqueurs,  de  100  p.  100  sur  la  parfumerie.  Cotte  loi  est  devenue  appli- 
cable immédiatement  après  sa  promulgation.  On  comprend  les  protestations  qu'elle  a  soulevées 
dans  le  commerce,  surtout  parmi  les  importateurs,  dont  quel(|ues-uns  se  sont  vus  obligés  de 
décommander  leurs  marchandises  s'ils  ne  les  avaient  déjà  en  douane.  On  cite  le  ca-^  de  certains 
commerçants  qui  ont  réexpédié  leurs  marchandises  pour  les  liquider  au  Pérou.  Il  faut  tenir 
compte  du  fait  que  cette  situation  élait  accentuée  par  la  hausse  simultanée  de  notre  chango.  Il 
est  à  regretter  que  les  exportateurs  français  aient  été  parmi  les  plus  affectés  par  cette  élévation 
de  tarif;  le  caractère  luxueux  de  leurs  produits  en  fait  les  premières  victimes  des  mesures  res- 
trictives. 

D'autre  part,  le  Sénat  discute  actuellement  un  projet  de  Caisse  centrale  qui  tiendrait  lieu  de 
Banque  d'État.  On  attend  de  cette  institution  la  solution  de  nos  problèmes  monétaires.  Nous  en 
entretiendrons  nos  lecteurs  en  temps  opportun. 

Le  Gouvernement  a  contracté  aux  Etats-Unis,  au  mois  de  février  dernier,  un  emprunt  en  or 
de  a/i  millions  de  dollars,  amortissable  en  vingt  ans,  à  8  p.  1  00.  Les  bons  ont  été  pris  par  The 
Guaranty  Trust  Co.,  au  taux  de  9/1  p.  100.  La  rapidité  avec  laquelle  cet  emprunt,  le  premier 
que  le  Cbili  lève  aux  Etats-Unis,  a  été  couvert  met  en  relief  la  solidité  de  notre  crédit.  Le  pro- 
duit de  cet  emprunt  était  primitivement  destiné  à  l'achat  de  matériel  pour  les  chemins  de  fer 
de  l'État  et  à  l'électrification  de  son  réseau  central.  Le  Gouvernement  a  dû  dépenser  le  quart  de 
cet  emprunt  aux  travaux  publics  extraordinaires  dont  nous  avons  parlé.    L'électrification  du 
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réseau  de  Santiago  à  Valparaiso  a  été  contiée  à  la  société  nord-américaine  The  Westinghouse  Co. 
La  pi'ovision  mémo  de  l'énergie  électrique  sera  probablement  confiée  à  The  Tramway  and  Light 
Go.,  société  anglaise  qui  a  de  grands  placements  au  Chili.  Ces  travaux  viennent  bien  à  propos 
pour  occuper  des  milliers  d'ouvriers,  et  leur  portée  économique  est  très  grande,  car  l'électrifi- 
cation  du  réseau  central,  qui  n'est  que  le  premier  pas  vers  l'électrifîcation  des  9,000  kilomètres 
du  réseau  de  l'Jitat,  augmentera  le  rendement  des  installations  existantes. 

Sans  être  optimiste,  on  peut  dire  que  nous  sommes  au  plus  fort  de  la  crise.  Tous  les  remèdes 
qui  pouvaient  être  appliqués  ont  été  mis  en  œuvre  :  strictes  économies  fiscales ,  dinriinution  forcée 
des  dépenses  somptuaircs,  augmentation  de  la  production  de  certaines  industries  à  la  faveur  du 
nouveau  tarif  des  douanes  et  de  la  hausse  du  change  international.  Et  il  est  particulièrement 
heureux  que  l'opinion  publique  se  soit  opposée  à  une  nouvelle  émission  de  papier  monnaie.  Le 
Gouvernement  vient  d'être  autorisé  à  contracter  un  emprunt  intérieur  de  5o  millions  de  piastres 
papier  et  de  2  5  millions  de  piastres  or.  La  première  partie  est  déjà  couverte.  Cet  emprunt  ser- 
vira à  faire  face  aux  opérations  financières  du  Gouvernement  en  attendant  l'étude  et  l'appro- 
bation de  lois  fiscales  en  harmonie  avec  le  plan  que  le  Gouvernement  s'est  tracé. 

Le  Chih ,  convaincu  des  dangers  que  présente  son  système  financier  basé  sur  des  rentes  essen- 
tiellement variables  comme  le  sont  les  droits  d'exportation  sur  le  nitrate,  tend  de  plus  en  plus 
vers  la  multiplication  de  ses  sources  de  richesses.  Une  compagnie  privée  a  entrepris,  sous  les 
auspices  du  Gouvernement,  des  plantations  de  canne  à  sucre  dans  le  désert  de  Tacna  et  Arica. 
L'intérêt  rx'ur  les  enlieprises  minières  et  manufacturières  est  toujours  croissant;  des  essais  de 
plantation  de  betteraves  sucrières  vont  être  entrepris  dans  le  sud;  mais  surtout  l'installation 
d'usines  génératrices  d'électricité,  puisée  dans  les  cours  d'eau  des  Andes,  donnera  au  Chili  des 
sources  d'énergies  nouvelles  et  inépuisables. 

Mariano  PUGA  VEGA, 

Secrétaire  du  Comité  France-Amérique  de  Santiago. 

Santiago,  le  iS  septembre  igai . 


CHANGES. 

L'amélioration  des  changes  sud-américains,  que  nous  signahons  dans  notre  chronique  du  mois 
dernier,  s'est  maintenue  dans  l'ensemble,  bien  que  l'on  enregistre  des  mouvements  en  sens 
divers. 

Le  peso  mexicain,  qui  était  3  33  pence  à  fin  septembre,  est  resté  à  ce  niveau  pendant  tout  le 
mois  d'octobre.  La  question  de  la  reprise  du  service  de  la  dette  mexicaine  a  déjà  donné  lieu  à 
de  nombreuses  informations  sans  que  cependant  aucune  solution  soit  intervenue.  A  cet  égard 
rien  n'est  changé.  On  nous  apprend,  en  effet,  que  les  négociations  engagées  entre 
M.  T.  W.  Lamont  et  le  Gouvernement  mexicain  ont  pris  fin  sans  qu'un  accord  définitif  ait  été 
conclu.  Toutefois  M.  Lamont,  qui  représente  le  Comité  des  banquiers  ayant  en  mains  les  inté- 
rêts des  porteurs  américains,  anglais,  français  et  autres,  a  déclaré,  avant  son  départ  de  Mexico, 
que  le  gouvernement  de  M.  Obregon  serait  disposé  à  adopter  les  vues  du.  Comité  international. 
La  porte  reste  donc  ouverte  à  de  nouveaux  pourparlers,  mais  il  faut  déplorer,  comme  le 
remart|ue  la  Cote  de  la  Bourse  et  de  la  Banque,  (]ue  dans  cette  affaire,  oij  nos  intérêts  sont  large- 
ment engagés,  la  France  ne  soit  pas  intervenue.  Il  est  illogique,  dit  ce  journal,  que  le  règle- 
ment en  soit  subordonné  à  des  considérations  politiques  et  à  la  reconnaissance  par  les  Etats-Unis 
du  gouvernement  actuel  du  Mexique.  Il  demande  que  la  Conférence  de  Washington  soit  mise  à 
profit  par  nos  représentants  pour  faire  valoir  notre  point  de  vue  dans  cette  affaire  qui  risque 
Vraiment  trop  de  s'éterniser. 
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MOUVEMENTS  DES  COURS  DU  CHANGE  SUR  LONDRES 
DANS  L'AMÉRIQUE  DU  SUD. 


Mexique 

Argentine  (câble) 
Uruguay  (câble). 
Brésil  (chèque) 
Chili  (chèque). 


CODRS   NORMAL 


1  peso     2^,58  d. 

1  peso-or  (1'     ^7,58  d. 

1  peso-or     5 1,0  6  d. 

1  milreis-papier      1 6  d. 

1  livre  sterling  28,62  pes 


FIN    JUIN 

igai. 


30V4 

/ti 

773. 
35,50 


FIN    JUILLET 
1931. 


33  V2 

r-% 

35,70 


FIS   AOUT 
1991. 


3/.   n 

/|2     // 

8  // 
39,60 


FIN   SEFTEMBni: 

loai. 


33  // 
li6  II 

hh  y, 

33  // 


l5    OCTOBRE 

«gai. 


33    // 

45  II 

il  74 

8Vb 

33,/4o 


FIN    OCTOBBE 

igai. 


33    // 

/il    // 

8   // 

3'i,'îo 


Cl  On  peso-papier  argentin  vaut  0,44  pcso-or,  soit,  au  pair  du  franc,  3  fr.  30. 


PRIME  (+)  OU  PERTE  (-)  %  DES  MONNAIES  SUD-AMÉRICAINES 
PAR  RAPPORT  À  LA  LIVRE  STERLING. 


Mexique. , 
Argentine, 
Uruguay.  , 
Brésil. . . , 
Chili 


FIN   JOI» 
1921. 


-}-   28,07 

-  8,3 1 

-19,70 

-  55.66 
-.33,/i6 


FIS   JOILLET 
193t. 


+  36,29 

-  7,52 
-20,68 

-  51,76 

-  33,84 


FIN  40LT 

igai. 


-f  38,3a 

-  8,o5 

-  17.7^ 

-  5o  // 

-  Zio,35 


FI»  SEPTEMBBE 
19a). 


+  3/1.26 
-       3,39 

—  12,85 
-/i6,47 

-  2  8,/l2 


l5    OCTOBRE 

igai. 


-f  3 '4,26 

-  5M 

-  18,28 

—  69,90 

—  99,28 


FIN    OCTOBRE 

tqai. 


-f  36,96 

—  6,7/1 

-i9'7o 

—  5o  fl 

—  80,96 


MOUVEMENTS  DES  COURS,  A  NEW-YORK,  DES  CHANGES  SUD-AMERICAINS 

(CHÈQUE). 


Argentine. 
Brésil. . . . 
Pérou. . . . 
Chili 


COURS  NORMAL  EN  CENTS 

FIN   JUIN 

FIN  JUILLET 

nn  AOÛT 

FIN  SEl'TEMBBE 

l5    OCTOBRE 

FIN  OCTOBRE 

POUR 

1931. 

1931. 

1931. 

igai. 

1931. 

1931. 

1  peso-papier  ('' 

62,/j5 

29,55 

29,16 

29,89 

3n77 

81,77 

3      ,12 

1  milreis-papier 

33, /i  9 

10,85 

10,83 

ii'99 

12,76 

i3,io 

19,95 

1  livre  péruv. 

686,65 

3,70 

3,72 

8,'-io 

3,60 

8,80 

3,65 

1  peso-papier 

90,61 

10,90 

1  1      // 

11   // 

11.-5 

11, 5o 

1  i,5o 

f  Un  peso-papier  argentin  vaut  o.i/»  peso-or,  soit,  au  pair  du  franc,  a  fr.  so. 


PRIME  (+)  OU  PERTE  (-)  %  DES  MONNAIES  SUD-AMÉRICAINES 
PAR  RAPPORT  AU  DOLLAR. 


Argentine. 
Brésil. . .  . 
Pérou. .  . . 
Chili.... 


FIN   JUIN 
1931. 


—  80,89 

-f6,53 
-28,97 

—  67,1 1 


FIN  JUILLET 
1931. 


-3i,3i 
~  66,09 
-  23,56 

-66,63 


FIN  AGIT 
1931. 


-29.59 

—  63,09 
~  3o,i3 
-66,63 


FIN   SKPTKMBKS 
.931. 


25,16 
60,66 

3o,i3 
^2,99 


l5    OCTOBRE 
1931. 


25, l6 
59,59 
21,99 

66,20 


FIN    OCTOBBK 
1921. 


—  a 6,33 

—  60,06 

—  95    // 

—  66,30 
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Le  peso  argentin  a  oscille  pendant  le  mois  d'octobre  entre  h  à  3/8  et  à  /i  y  9/1 6  à  Londres  et 
entre  31,77  et  39, 1  9  à  New- York.  Ces  cours  sont  nettement  supérieurs  à  ceux  que  nous  avions 
cotitume  d'enregistrer  depuis  quelques  mois.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  à  maintes 
reprises  du  régime  des  banques  étrangères  en  Argentine,  et  dans  notre  dernier  numéro  ^^^  nous 
avons  indiqué  quel  serait  leur  régime  fiscal  si  le  projet  déposé  par  le  gouvernement  était  adopté. 
Mais  il  ne  sufiira  peut-être  pas  aux  institutions  étrangères  de  payer  les  taxes  imposées  pour  être 
autorisées  à  établir  des  succursales  en  Argentine.  En  efFet,  si  la  proposition  de  loi  déposée  par 
un  sénateur,  M  .LIanos ,  est  ratifiée,  il  faudra  encore  qu'elles  aient  leur  siège  social  dans  des  pays 
ayant  accordé  le  bénéfice  de  la  réciprocité  aux  banques  argentines.  Seront  considérées  comme 
banques  étrangères  celles  qui  auront  5o  p.  100  de  leur  capital  souscrit  à  l'étranger,  ou  par  des 
étrangers,  exception  faite  des  étrangers  domiciliés  en  Argentine.  Tout  établissement  qui  ne 
répondra  pas  aux  conditions  du  nouveau  statut  devra  cesser  ses  opérations  dans  le  délai  d'un 
an  après  la  promulgation  de  la  loi,  sous  peine  d'une  astreinte  de  5ooo  piastres  par  jour  de 
relard. 

Le  milreis  brésilien  est  en  baisse.  Le  marasme  actuel  du  commerce  du  café  est  certainement  à 
la  base  de  ce  mouvement.  Pour  y  porter  remède,  le  Gouvernement  brésilien  veut  former  un 
Conseil,  présidé  par  le  Ministre  des  Finances  et  de  l'Agriculture,  doté  de  3oo,ooo  conlos  de 
reis  et  chargé  de  représenter  les  intérêts  brésiliens  sur  les  marchés  mondiaux.  D'autre  part,  The 
Financier  and  BulUomst  annonce  que  le  gouvernement  étudie  en  ce  moment  la  création  d'une 
banque  nationale  d'émission  et  d'escompte. 

La  livre  péruvienne  s'est  avancée  de  3,/io  à  3, 80  dollars,  sur  la  nouvelle  que  des  négociations 
étaient  engagées  à  New- York  en  vue  d'un  emprunt  de  5o  millions  de  dollars  à  réaliser  par  étapes. 
Pour  l'instant  une  première  tranche  de  1  0  à  1  5  millions  de  dollars  serait  émise  au  taux  de 
8  p.  0/0.  Les  obligations  ne  pourraient  être  amorties  avant  dix  ans  ;  elles  seraient  ensuite  rache- 
tées au  prix  maximum  de  io5,  le  délai  pour  l'amortissement  étant  de  quarante  années.  Le  pro- 
duit de  cette  première  tranche  serait  affecté  à  la  liquidation  de  la  Compagnie  de  recouvrement 
des  taxes  et  de  la  Compagnie  du  sel,  ainsi  qu'à  l'accjuisilion  d'actions  de  la  Banque  nationale 
projetée  et  à  des  travaux  sanitaires.  L'émission  d'autres  tranches  de  l'emprunt  ne  pourrait  être 
effectuée  qu'au  cas  où  les  recettes  des  douanes  affectées  spécialement  à  sa  garantie  auraient, 
pendant  lescinq  années  précédentes,  couvert  deux  fois  et  demi  les  charges  résultant  de  tous 
les  emprunts  existants.  Le  produit  en  serait  affecté  à  des  travaux  publics. 

J.  DÉCAMPS. 


ARGENTINE, 


La  fraude  sur  l'origine  des  vins.  —  «L'assèchement»  de  l'Amérique  du  Nord  a  porté  un  coup 
dur  aux  exportateurs  de  vins  et  spiritueux  français,  et  doit  nous  inciter  à  rechercher  un 
accroissemeut  compensateur  de  nos  exportations  dans  l'Amérique  du  Sud  et  notamment  en 
Argentine,  où  la  Frar)ce  compte  des  amiti'îs  précieuses,  et  des  amateurs  éclairés  de  nos  produits. 

Malheureusement  la  guerre  a,  là-bas  comme  partout,  causé  un  grave   préjudice   à   notre 


commerce. 


En  effet,  la  France,  qui  était  l'un  des  principaux  fournisseurs  de  l'Argentine  ,  surtout  pour  les 
vins  fins,  a  presque  perdu  le  marché  pendant  la  guerre,  faute  de  pouvoir  l'alimenter.  11  est  à 
craindre  qu'elle  ne  puisse  reprendre  complètement  sa  place  primitive,  caria  plupart  des  consom- 
mateurs argentins  sont  assez  peu  connaisseurs;  ils  se  sont  habitués  aux  vins  du  pays  et  à  ceux 


t'^  y o\r  France- Amh'ique  latine,  octobre  1991. 
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Pdu  Chili,  beaucoup  moins  chers  que  les  nôtres,  et  bon  nombre  d'entre  eux  paraissent  devoir 
s'en  tenir  à  leurs  nouvelles  habitudes. 

Il  y  a  lieu  d'ajouter  que,  la  production  de  vin  augmentant  d'année  en  année  dans  les  pro- 
vinces orientales  de  la  République,  il  est  une  autre  considération  qui  porte  les  viticulteurs  indi- 
gènes à  envisager  une  exportation  constamment  accrue  de  leurs  produits  :  c'est  la  sobriété 
relative  de  l'Argentin.  Tandis  que  le  Français  consomme  annuellement,  d'après  les  chiffres 
publiés  à  Buenos-Aires,  189  litres  de  vin  et  l'Italien  ii3,  tandis  que  l'Allemand  absorbe 
1 19  litres  de  bière,  l'Anglais  i33  et  le  Belge  216,  la  consommation  de  vin  par  tête  ne  s'élève 
en  Argentine  qu'à  5i  litres. 

Le  marché  local,  n'absorbant  pas  la  totalité  de  la  production  du  pays,  laisse  donc  chaque 
année  des  quantités  importantes  à  la  disposition  des  marchés  extérieurs,  et,  s'il  veut  éviter  une 
crise  d'avilissement  des  prix,  cette  possibilité  d'exportation  devient  pour  le  producteur  argentin 
une  véritable  nécessité. 

En  effet,  l'Argentine,  qui  importait,  avant  i9i/i,/io  millions  de  litres  de  vins  d'Europe,  n'en 
importe  plus  que  des  quantités  négligeables;  d'autre  part,  ses  exportations,  qui  étaient  de 
3,5 00  litres  en  1911,  sont  passées  à  206,600  litres  en  191^,  à  34i,ioo  litres  en  1917,  à 
5i6,200  litres  en  1918,  et  ont  constamment  progressé  depuis,  si  l'on  en  croit  les  statistiques 
provisoires  depuis  cette  époque. 

Si,  malgré  cette  exportation  grandissante  des  produits  argentins,  notre  exportation  en 
Argentine,  tout  au  moins  de  vins  fins  et  de  champagnes,  reste  proportionnellement  (c'est-à-dire 
comparativement  à  celle  de  nos  concurrents  italiens  et  espagnols,  auxquels  nous  avons  ravi  le 
premier  rang)  appréciable  et  susceptible  d'augmentation,  elle  risque  de  diminuer  au  contraire 
et  de  disparaître  tout  à  fait,  et  cela  très  prochainement,  moins  à  cause  de  l'accroissement  de  la 
production  indigène,  qui  demeure  de  qualité  très  médiocre  et  de  conservation  restreinte,  que  du 
fait  de  la  concurrence  déloyale,  pour  ne  pas  dire  plus,  qui,  à  l'égard  des  vins  français  surtout, 
tend  à  prendre  des  proportions  importantes. 

En  effet,  comme  le  remarque  un  récent  rapport  de  la  Légation  de  France  à  Buenos-Aires,  les 
vins  élaborés  en  Argentine,  et  plus  spécialement  ceux  vendus  en  bouteilles,  sont  de  plus  en 
plus  revêtus  des  dénominations  classiques  «Médoc»,  «Chablis 55,  ccSauterne»,  «Cham- 
pagne;?, etc. 

Les  consommateurs  indigènes,  peu  connaisseurs,  comme  les  acheteurs  des  pays  voisins, 
n'attachent  d'importance  qu'à  la  dénomination,  de  telle  sorte  que  la  fraude,  extrêmement 
rénumératrice,  tend  à  deveiiir  rapidement  désastreuse  pour  nos  exportateurs,  si  les  mesures 
répressives,  que  la  législation  contient  dès  à  présent,  ne  sont  appliquées  sans  tarder. 

En  effet,  la  législation  argentine  en  ces  matières  est  récente,  et  par  suite  contient  des  dispo- 
sitions spéciales  contre  ce  genre  de  fraude,  qui,  observées  strictement,  nous  protégeraient  déjà 
d'une  manière  appréciable. 

Les  articles  4 2  à  /iy,  titre  II,  et  48,  S  7  et 3, de  la  loi  du  1 4  octobre  1900  s'occupent  expres- 
sément de  la  protection  des  noms  et  appellations  d'origine  (^'. 

Ils  sanctionnent  le  principe  qui  déclare  délictueuse  toute  apposition  avec  intention  fraudu- 
leuse sur  une  marchandise  quelconque  d'une  mention  inexacte  relative  au  pays  de  production, 
de  fabrication  ou  de  provenance. 

KSous  la  même  réserve  (intention  frauduleuse),  ces  textes  prohibent  la  vente  ou  mise  en  vente 
8  ces  marchandises.  Des  instructions  complémentaires  ont  précisé  la  portée  et  les  conditions 
'application  de  ces  dispositions  (décrets  des  10  juin,  3o  juillet  et  20  août  1912). 

Malheureusement  ces  textes  sont  pratiquement  demeurés  lettre  morte;  ils  sont  d'ailleurs 
insuffisants,  étant  d'une  interprétation  étroite,  et  d'une  portée  limitée  aux  fiaudes  commises  à 


(')  Voir  Traité  des  noms  et  appellations  d'origine,  par  Marcel  Plaisant  et  Fernand-Jacq   (Rousseau,  éditeur,  li,  rue 
Soufflot,  Paris,  1921),  législation  comparée,  verbo  :  Argentine,  p.  821. 
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l'intérieur  du  pays.  D'autre  part,  l'Argentine  n'est  pas  signataire  de  l'Arrangement  de  Madrid 
sur  la  répression  des  fausses  indications  de  provenance,  elle  n'a  pas  de  traité  particulier  avrc 
la  France. 

Toutefois  deux  projets,  qui  amélioreraient  très  sensiblement  la  valeur  et  l'efficacité  de  nos 
moyens  de  défense  contre  la  fraude,  notamment  pour  les  vins  mousseux,  ont  été  récemment 
déposés  par  les  députés  Raffo  de  la  Reta  et  Lencinas.  Leur  examen  nous  entraînerait  trop  loin  ; 
bien  qu'encore  insuffisants  à  notre  point  de  vue,  ils  constitueraient  cependant  une  telle  amélio- 
ration sur  la  situation  actuelle,  en  soulignant  d'autre  part  l'intention  chez  les  dirigeants  argentins 
de  réprimer  les  fraudes  sur  l'origine  des  produits,  que  nous  nous  y  rallions  volontiers. 

Il  appartiendrait  à  nos  exportateurs  français  de  vins  et  spiritueux,  comme  aux  groupements 
de  commerçants  français,  déjà  nombreux  et  puissants  en  Argentine,  d'aider  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  transformation  de  ces  projets  en  lois  définitives. 

Nous  comptons  aussi  sur  nos  amis  d'Outre-Océan,  amateurs  éclairés  de  nos  produits  de 
terroir,  et  soucieux  de  voir  se  développer  les  principes  de  saine  loyauté  commerciale  dans  le 
monde,  pour  obtenir  justice! 


FERNAND-JAGQ, 

Docteur  en  droit,  Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 
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Chronique. 


hiU  uïe  politique  C^  ïnternatïonak . 


AMERIQUE  LATINE. 

La  Mmwn  du  Général  Mangin  en  Amérique  latine.  —  Le  Gouvernement  français  a  organisé 
une  Mission  en  Amérique  latine,  dirigée  par  le  générai  Mangin.  Le  général  Mangin  était  accom- 
pagné dans  son  voyage  par  M.  Dupeyrat,  ministre  plénipotentiaire  et  par  plusieurs  officiers 
d'ordonnance.  L'objet  premier  de  sa  Mission  était  de  représenter  le  Gouvernement  français, 
avec  le  titre  d'Ambassadeur  extraordinaire  de  la  République,  aux  fêtes  du  centenaire  de  l'Indé- 
pendance du  Pérou.  A  cette  occasion,  toutefois,  le  Gouvernement  français  jugea  bon  de  lui 
faire  rendre  visite,  soit  à  litre  de  Français  éminent,  mais  comme  homme  privé,  soit  à  titre 
officiel,  aux  divers  Etals  de  l'Amérique  latine  qui  se  trouvaient  sur  le  parcours  du  navire  sur 
lequel  il  s'était  embarqué.  Nous  résumons  rapidement  ci-dessous  quelques-unes  des  manifes- 
tations dont  le  général  Mangin  a  été  l'objet  pendant  ce  voyage  en  Amérique  latine. 

Au  Guatemala.  —  Le  5  juillet  le  général  Mangin  et  sa  suite  débarquent  à  Puerto  Rarrios. 
Il  est  reçu  solennellement  par  les  membres  du  Gouvernement  et  la  colonie  française.  Le  lende- 
main vers  les  i  o  heures,  il  passe  en  revue  les  troupes  de  Guatemala  au  Gampo  de  Marte.  Le  Pré- 
sident de  la  République  offre  en  son  honneur  un  grand  banquet.  Le  général  Mangin  visite 
r«  Alliance  française  »  et  le  «  Lycée  français  »,  deux  institutions  qui  font  grand  honneur  au  Ministre 
de  France  M.  Perrot  et  à  M'"^  Irène  Peyré,  dame  guatémaltèque  qui  aime  profondément  la 
France.  Les  membres  du  Comité  France- Amérique  en  formation  se  sont  particulièrement 
dépensés  pour  donner  aux  fêtes  de  réception  de  la  Mission  française  tout  l'éclat  possible. 

A  Panama.  —  Le  i  /(juillet.  Panama  fête  la  Mission  Mangin.  A  cette  occasion ,  M.  Isidoro  Hazera, 
vice-président  honoraire  du  Coimié  France-Amérique ,  prononce  unTjeau  discours,  qui  témoigne 
d'une  parfaite  connaissance  et  d'une  grande  admiration  de  notre  pays.  Tout  naturellement  l'ora- 
teur rappelle  le  nom  de  Lesseps,  dont  le  génie  aidé  de  l'épargne  française  a  entrepris  l'œuvre 
grandiose  du  percement  du  canal  au  bénéfice  des  autres  nations.  Il  rappelle  aussi  les  noms  des 
principaux  pionniers  français  en  Amérique  du  Sud  et  cette  évocation  de  l'œuvre  passée  de  la 
France,  dans  ces  pays  si  pleins  d'avenir,  est  un  précieux  réconfort  dans  les  difficultés  du 
moment. 

Au  Pérou.  —  Venu,  en  ambassadeur  extraordinaire  de  la  France,  aux  fêles  du  Centenaire  de 
l'Indépendance  du  Pérou,  le  général  Mangin  arrive  le  22  juillet;  il  reçoit  à  bord  du  Michelet 
les  présidents  des  Sociétés  françaises  et  les  membres  de  la  Mission  militaire,  qui  lui  sont  pré- 
sentés par  le  Ministre  de  France.  A  Lima,  l'enthousiasme  qui  accueille  l'ambassadeur  français 
est  si  grand ,  qu'il  est  obligé  de  gagner  à  pied  son  hôtel.  Les  dames  péruviennes  jettent  des 
fleurs  à  profusion  sur  son  passage  et  la  foule  acclame  la  France.  Arrivé  à  sa  résidence  le  général 
Mangin  se  montre  au  balcon  et  prononce  quelques  mots  de  remerciement,  puis  il  se  rend  auprès 
du  Président  Leguia,  à  qui  il  remet  ses  lettres  de  créance.  Les  fusiliers  marins  et  un  régiment 
d'infanterie  péruvienne  rendent  les  honneurs.  Le  2 /i ,  au  cours  d'une  réception ,  le  général 
remet  au  Président  Leguia  les  insignes  de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur.  Les  discours 
extrêmement  cordiaux  qui  ont  été  prononcés  à  celte  réception  ont  produit  dans  tous  les  milieux 
une  excellente  impression.  Dans  la  soirée ,  un  banquet  a  été  offert  par  la  colonie  française  au 
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général  Mangin  et  aux  membres  de  la  Mission.  Les  présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des 
députés,  des  représentants  des  pouvoirs  léjjislatif  et  judiciaire,  de  l'Université,  de  l'armée,  de 
la  marine  et  de  la  presse  y  assistaient.  Les  convives  étaient  au  nombre  de  3oo.  L'hymne  national 
péruvien  et  la  Marseillaise  ont  été  chantés  en  chœur  plusieurs  fois  au  milieu  des  ovations 
patriotiques  de  l'assistance.  A  l'issue  de  ce  banqnet,  le  général  Mangin  a  prononcé  un  discours 
vivement  applaudi.  Il  a  souligné  l'amitié  unissant  la  France  et  le  Pérou  et  a  déclaré  que  l'atti- 
tude du  Pérou  pendant  la  grande  guerre  lui  avait  gagné  l'estime  des  Alliés.  Le  général  s'est 
déclaré  convaincu  que  le  Perdu,  comme  la  France,  donneraient  toujours  l'exemple  de  hautes 
vertus  patriotiques. 

Le  99,  était  solennellement  inauguré  le  monument  au  général  San  Martin,  héros  de  l'indé- 
pendance péruvienne.  Avant  de  quitter  le  Pérou,  le  général  Mangin  a  reçu  les  membres  du 
Comité  France-Amérique  du  Pérou  venus  pour  le  saluer. 

Au  Chili.  —  Le  général  Mangin,  en  quittant  le  Pérou,  s'est  rendu  à  Valparaiso  et  à  Sant- 
iago du  Chili.  De  grandes  réceptions  ont  été  organisées  en  son  honneur,  et  le  Gouvernement  et 
la  société  chilienne  ont  accueilli,  avec  une  faveur  marquée,  la  visite  du  général  Mangin. 
L'armée  notamment,  qui  a  reçu  avant  la  guerre  les  leçons  des  instructeurs  allemands,  était 
particulièrement  heureuse  de  connaître  un  des  principaux  chefs  français  qui  ont  assuré  la 
victoire.  On  trouvera  dans  une  lettre  de  Santiago,  que  nous  publions  plus  loin,  des  renseigne- 
ments précis  sur  la^réception  à  Santiago;  nous  en  attendons  sur  la  réception  à  Conception. 

En  Argentine.  —  Du  Chih  le  général  Mangin  s'est  rendu  en  Argentine.  Le  Gouvernement 
argentin  l'a  reçu  avec  les  plus  grandes  attentions.  Le  général  a  fait  son  entrée  à  Buénos-Aires  à 
minuit,  accompagné  du  Ministre  de  France  ,'^du  général  Carlos  Marlinez,  de  M.  Benito  Villanueva. 
de  M.  Saturnino  Unzue  et  de  M.  Ezequiel  Ramos  Mexia.  Les  dames  de  la  haute  société  de 
Buenos-Aires  lui  ont  fait  une  ovation.  Une  des  réceptions  les  plus  remarquées  a  été  le  bal 
donné  par  M.  et  M""  Carlos  Madariaga.  Le  banquet  du  Jockey-Club  a  été  également  très  réussi , 
Le  Président  Irigoyen  s'est  entretenu  longuement  avec  le  général.  Le  Gouvernement  argentin  a  mis 
à  sa  disposition  un  navire  qui  l'a  conduit  à  Montevideo.  En  arrivant  en  Uruguay,  le  général 
Mangin  a  adressé  au  Président  Irigoyen  le  télégramme  suivant  : 

Très  heureux  d'avoir  pu  être  un  jour  l'hôte  de  l'Argentine,  grâce  à  l'aimable  intention  qu'a  eue  Votre 
Excellence  en  mettant  un  navire  de  l'Etat  à  ma  disposition ,  j'ai  à  cœur  de  renouveler  à  Votre  Excellence  les 
salutations  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  apporter  au  nom  du  Président  de  la  République  et  du  peuple  français. 

Je  réitère  à  Votre  Excellence  mes  remerciements  pour  son  si  aimable  accueil,  et  je  vous  prie  de  croire  au 
souvenir  de  profonde  gratitude  que  je  garderai  des  manifestations  de  sympathie  pour  la  France  qui  m'ont  été 
prodiguées  à  tous  moments. 

Ces  manifestations  seront  d'autant  plus  appréciées  de  mon  Gouvernement  et  de  mon  pays  que  Votre  Excellence 
m'a  assuré  qu'elles  étaient  l'expression  des  sentiments  de  tous  les  Argentins. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  la  réception  du  général  Mangin  en  Argentine. 

En  Uruguay. —  A  Montevideo,  les  premières  mains  qui  se  tendent  pour  accueillir  le  général 
Mangin  sont  celles  de  combattants  uruguayens  de  la  grande  guerre.  Dans  la  matinée  du  k  octo- 
bre le  général  passe  en  revue  les  six  mille  hommes  de  troupes  de  l'Uruguay.  Après  avoir  remis 
au  Président  Brum  ^le  grand  cordon  de,  la  Légion  d'honneur  accompagné  d'une  lettre  de 
M.  Millerand,  le  général  Mangin  prononce  un  éloquent  discours  très  applaudi,  où  il  remercie 
l'Uruguay  de  son  attitude  pendant  la  guerre.  Le  Président  remet  au  général  Mangin  une  épée 
d'honneur  et  prononce  une, belle  allocution.  En  termes  élevés  il  explique  les  raisons  de  l'admi- 
ration et  de  l'amitié  de  l'Uruguay  pour  la  France  : 

L'Uruguay,  dit-il,  est  le  fils  spirituel  de  la  France.  Les  dogmes  de  la  Révolution  française  éveillèrent  les 
désirs  de  liberté  chez  nos  aïeux  amis  de  la  France.  Vos  savants,  vos  littérateurs,  vos  artistes,  vos  historiens 
donnèrent  à  notre  peuple  la  sève  qui  nourrit  l'esprit,  en  lui  ouvrant  les  horizons  et  en  modelant  son  intel- 
lectualité. 
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Notre  sol  lui-même  a  été  fécondé  par  le  sang  français  versé  généreusement  par  votre  patrie  avec  son  cheva- 
leresque désintéressement. 

C'est  pour  cela  que  le  peuple  uruguayen,  conduit  par  l'affection  et  par  la  réflexion,  considère  avec  raison 
la  nécessité  du  renom  de  grandeur  de  la  France;  il  sent  que  si  ce  renom  disparaissait  ce  serait  un  malheur 
aussi  lamentable  que  l'abaissement  de  la  civilisation  gréco-latiae;  il  sait  que  votre  grande  démocratie  ne 
nourrit  aucun  impérialisme  mais  veut  uniquement,  sous  la  protection  d'une  paix  honorable  et  définitive,  con- 
tinuer à  développer  son  esprit  qui  projette  tant  de  lumière  sur  le  monde  entier. 

Le  soir  une  brillante  réception,  suivie  de  bal,  a  eu  lieu  à  la  Légation  de  France.  Les  Ministres 
d'Etat,  le  corps  diplomatiqne  et  de  nombreuses  personnalités  y  assistaient. 

Nous  reviendrons  dans  notre  prochain  numéro  sur  la  réception  du  général  en  Uruguay. 

Au  Brésil.  —  Voici  le  général  Mangin  à  Rio-de-Janeiro.  Le  i  5  octobre  il  visite  l'Ecole  mili- 
taire et  l'Ecole  d'aviation ,  où  la  plus  flatteuse  réception  lui  est  réservée.  Dans  la  matinée,  sur  la 
«Quinta  boa  vista»,  le  général,  à  cheval,  passe  en  revue  t  0,000  hommes  de  toutes  armes,  aux 
acclamations  les  plus  enthousiastes  de  la  foule.  De  la  tribune  d'honneur,  des  dames  et  des  jeunes 
filles  de  la  haute  société  jettent  des  fleurs  sur  le  passage  du  général.  Après  la  revue,  M.  Pandia' 
Callogeras,  ministre  de  la  guerre,  offre  au  général  Mangin  un  grand  déjeuner  auquel  assistaient 
les  grands  chefs  de  l'armée  brésilienne.  Dans  l'après-midi,  M.  Azevedo  Marques,  ministre  des 
Affaires  étrangères,  offre  une  somptueuse  réception,  où  se  presse,  outre  le  corps  diplomatique 
au  complet,  toute  la  haute  société  de  la  capitale.  Le  17  octobre,  M.  Antonio  Azevedo,  vice- 
président  du  Sénat  et  ancien  président  du  Comité  France-Amérique  de  Rio,  offre  en  Ihonneur 
du  général  Mangin  un  grand  banquet.  De  son  côté,  la  Chambre  a  nommé  une  Commission 
chargée  de  présenter  au  général  les  hommages  du  Parlement.  Des  délégations  d'anciens  com- 
battants alliés  ont  été  présentées  au  général,  qui  les  a  chaleureusement  félicitées. 

Partout  le  général  Mangin  reçoit  les  plus  hautes  marques  de  déférence  et  les  témoignages 
répétés  de  la  plus  vive  sympathie.  Les  journaux  brésiliens  retracent  longuement  sa  biographie 
et  soulignent  les  principaux  faits  de  sa  participation  à  la  guerre.  C'est  pour  la  presse  en  général 
une  occasion  de  rappeler  le  rôle  de  la  France  dans  la  victoire  et  l'importance  de  cette  victoire 
pour  le  monde.  A  l'issue  du  déjeuner  qui  a  eu  lieu  en  son  honneur  au  Jockey  Club,  le  général 
Mangin  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  des  généraux  et  officiers  brésiliens. 

Le  général  Celestino  Bastos,  prenant  la  parole  au  nom  de  tous  ses  collègues,  a  chaleureu- 
sement remercié  le  général  Mangin  des  hautes  distinctions  dont  lui  et  ses  camarades  étaient  l'ob- 
jet. Le  j;énéral  Mangin,  dans  un  discours  sobre  mais  éloquent,  a  rappelé  de  nouveau  quels  liens 
puissants  d'amitié  unissent  le  Brésil  à  la  France ,  et  a  exalté  les  vertus  militaires  de  la  grande 
nation  sud-américaine,  soulignant  son  attitude  chevaleresque  dès  le  début  de  la  grande  guerre. 

S.  R. 
PÉROU. 

Le  centenaire  de  l'indépendance  pénwienne  à  Pans  ( -2  8  juillet  ig'2i).  —  Le  ministre]]duTérou 
à  Paris,  M.  Cornejo,  a  célébré  le  centenaire  de  l'indépendance  du  Pérou  en  organisant  plusieurs 
cérémonies,  notamment  en  offrant  un  diner  où  l'on  remarquait  les  plus  hautes  personnalités  du 
monde  de  la  politique  et  de  la  diplomatie.  M.  Cornejo  y  prononça  un  discours  dans  lequel  il 
évoquait  le  grand  rôle  joué  par  les  idées  de  la  Révolution  française  dans  l'évolution  des  nations 
du  Sud  de  l'Amérique  : 

ffLes  événements  sont  grands  quand,  au-dessus  des  divisions  géographiques  et  politiques,  ils  révèlent  la  frappante  unité 
de  l'Histoire  et  deviennent  par  ce  Jait  des  événements  humains.  Comme  le  christianisme ,  l'Europe  du  Moyen  Age ,  la  grande 
Révolution  enfanta  tous  les  peuples  américains,  éclatante  cristallisation  de  la  force  créatrice  des  idées.  Si  l'épée  de  Lafayette 
aida  l'indépendance  de  la  grande  et  généreuse  république  du  Nord,  la  dialectique  de  Rousseau  et  l'éloquence  des  orateurs  de 
la  Révolution  créa  l'évolution  des  républiques  américaines,  inspirée  moins  par  un  sentiment  de  nationalité,  encore  très  vague, 
que  par  les  idées  démocratiques  et  républicaines  rayonnées  de  Paris.  L'indépendance  de  l'Amérique  latine  n'est  pas  une 
guerre  nationaliste ,  c'est  une  révolution  libérale.  Surtout , l'indépendance  péruvienne,  proclamée  pacifiquement  par  les  grands 
héros  américains  il  y  a  un  siècle  à  l'hôtel  de  ville  de  Lima,  invoquant  la  volonté  populaire ,  reproduit,  mot  par  mot,  les 
g^'andes  formules  de  la  Révolutions . 
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M.  Gornejo  célébra  ensuite  la  grandeur  de  Paris,  exaltant  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  le 
passé  des  peuples  et  sous  la  grande  guerre  européenne.  M.  Gornejo  termina  son  discours  en 
ces  termes  : 

«Le  wai  vainqueur,  c'est  le  Paris  do  la  Révolution  et  des  Droits  de  l'Homme,  qui,  par  la  puissance  de  sa  foi,  a  fini 
par  imposeï'  à  l'Histoires  les  droits  des  peuples, 

«Représentant  toutes  les  nations  libres,  Paris  a  vaincu  comme  l'emblème  de  toutes  les  grandeurs  du  passé ,  comme  le  foyer 
de  toutes  les  lumières  de  l'avenir,  comme  le  gi-and  caiTefour  des  siècles  qui  se  réveillent  et  des  siècles  qui  réclament  la  réalité 
et  la  vie,  cai-rejour  glorieux  dans  lequel  ont  droit  de  cité  tous  les  peuples  qui  s'inclinent  devant  l'unique  souveraineté  que 
reconnait  la  raison  :  libérer  la  souveraineté  de  la  justice. 

vtJe  lève  mon  verre  pour  l'indépendance  péruvienne  enfantée  par  le  génie  universel  de  la  France  ,  pour  le  Président  et  le 
Gouvernement  français,  qui  ont  envoyé  à  Lima  un  des  grands  soldats  de  la  victoire,  pour  toutes  les  personnes  qui  y  sont 
venues  parce  qu'elles  ont  compris  que  le  grand  honneur  de  Paris  est  de  s^ approprier  comme  siennes  toutes  fêtes  de  la  libei'té 
pour  leur  imprimer  quelque  chose  de  sa  beauté  et  de  sa  lumineuse  immortalité.  7> 

M.  Leredu ,  ministre  de  l'Hygiène,  au  nom  de  la  France,  M.  Myron  T.  Herrick,  ambassadeur, 
au  nom  des  Etats-Unis,  M.  le  Minisire  d'Haïti,  prirent  ensuite  la  parole  pour  s'associer  à  la  fête 
de  la  nation  péruvienne  et  porter  des  toasts  à  la  grandeur  et  la  prospérité  du  Pérou. 

S.R. 
MEXIQUE. 

Le  centenaire  de  l'Indépendance  du  Mexicjue.  —  Nous  avons  rendu  compte  des  fêtes  du 
centenaire  de  l'Indépendance  du  Pérou  à  Paris.  Un  second  anniversaire ,  celui  du  centenaire 
de  l'Indépendance  du  G  entre- Amérique  a  été  fêté  dans  le  Centre  Amérique,  mais  n'a  pas  été 
fêté  à  Paris.  Au  contraire,  le  centenaire  de  l'Indépendance  du  Mexique  a  fait  l'objet  de 
diverses  manifestations.  M.  Rodolfo  Nervo,  chargé  d'affaires  du  Mexique  à  Paris,  et  frère  du 
poète  récemment  décédé,  M.  Amador  Nervo,  a  déposé  une  palme,  au  nom  de  son  Gouver- 
nement, sur  la  tombe  du  Soldat  inconnu.  Il  a,  d'autre  part,  donné  un  grand  dîner,  le 
28  septembre  1921,  en  l'honneur  du  centenaire  de  l'Indépendance.  On  sait  que  le  Ministre 
du  Mexique  à  Paris ,  M.  Pani ,  est  devenu  Ministre  des  Affaires  étrangères ,  et  que  depuis  cette 
époque  c'est  M.  Rodolfo  Nervo  qui  a  géré  le  poste  de  Paris.  A  son  invitation  ont  répondu 
plusieurs  membres  du  Gouvernement  français  et  du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  des 
représentants  de  la  plupart  des  Légations  de  l'Amérique  latine  auxquels  s'étaient  jointes  de 
nombreuses  personnalités  de  la  société  française  et  américaine. 

A  la  fin  du  dîner  M.  Rodolpho  Nervo  a  prononcé  un  discours  dont  nous  extrayons  le 
passage  suivant  : 

Mais,  la  paix  restaurée  par  l'élection  unanime  d'un  gouvernement  agréé  par  toutes  les  classes  sociales,  la 
première  préoccupation  de  ce  gouvernement  a  été  de  montrer  au  monde  que  si  le  Mexique,  à  son  vif  regret  et 
par  un  cas  de  force  majeure  se  voyait  obligé  d'ajourner  l'exécution  régulière  de  ses  obligations  financières,  le 
peuple  mexicain,  qui  jamais  n'a  renié  aucune  dette  légitime,  continuait  à  être  honnête  et  solvahle.  C'est  ainsi 
que,  par  invitation  spéciale  du  Président  de  la  République,  M.  Alvaro  Obregon,  se  trouve  actuellemetit  au 
Mexique  un  représentant  du  Syndicat  international  des  banquiers  qui  contrôle  la  dette  publique  de  la  nation  et 
négocie  avec  le  gouvernement  au  sujet  de  la  reprise  immédiate  du  service  de  cette  dette.  De  même  on  a  invité 
tous  les  gouvernements  dont  les  nationaux  ont  subi  un  préjudice  du  fait  de  la  révolution  à  envoyer  au  Mexique 
des  représentants  qui  entreraient  dans  les  commissions  mixtes  chargées  de  fixer  les  indemnités  dues,  et  dont  les 
décisions  seraient  définitives  et  sans  appel. 

Le  gouvernement  actuel  du  Mexique  —  dont  la  diplomatie  franche  et  loyale,  sans  équivoque  ni  subterfuges , 
basée  sur  le  plus  pur  droit  des  gens ,  lui  a  conquis  en  peu  de  mois  la  confiance  et  l'estime  de  la  plupart  des  gouver- 
nements avec  lesquels  il  a  toujours  entretenu  des  relations  amicales  —  est  pai^enu  par  les  moyens  que  je  viens 
d'indiquer,  et  de  la  façon  la  plus  spontanée,  sans  tenir  compte  d'aucune  pression  extérieure,  à  satisfaire  les  justes 
désirs  des  pays  étrangers ,  à  consolider  son  prestige,  et  à  garder  saines  et  sauves  la  dignité  et  la  souveraineté 
nationales. 

Peu  de  pays  pourraient  garantir  plus  solidement  leurs  obligations  financières  que  la  République  mexicaine  et 
peu  de  pays  pourraient  présenter  une  dette  nationale  plus  réduite  que  celle  du  Mexique.  En  revanche  la  richesse 
potentielle  du  Mexique  est  presque  fabuleuse.  Son  territoire,  qui  imite  fidèlement  la  figure  symbolique  de  la  Corne 
d'abondance ,  abonde  vraiment  en  toute  sorte  de  trésors  naturels,  minéraux,  agricoles  et  forestiers.  Ses  richesses 
minières  sont  énormes  ;  ses  mines  d'argent,  seules,  lui  donnent  la  première  place  dans  la  production  mondiale  de 
ce  métal  puisqu'elles  y  contribuent  pour  soixante  pour  cent.  Le  pétrole,  cette  houille  liquide  si  convoitée,  force 
motrice  de  l'avenir,  coule  en  torrents  incroyables  comme  le  sanq  souterrain  de  son  merveilleux  organisme. 
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M.  Dior,  Ministre  du  Commerce,  au  nom  du  Gouvernement  français,  a  remis  à  M.  Rodolfo 
Nervo  la  croix  d'Officier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  Comité  France- Américjae  était  repré- 
senté à  cette  cérémonie  par  son  vice-président,  M.  Emile  Heurteau,  et  son  Directeur  Général, 
M.  Gabriel  Louis-Jaray. 

S.  G. 
CHILL 

La  visite  du  Général  Mangin.  —  La  France  a  visité  le  Chili.  Elle  a  député  pour  nous  porter 
son  salut  fraternel  un  des  plus  aimés  de  ses  enfants.  Le  Général  Mangin  et  sa  suite  ont  pu  se 
convaincre  que  les  hommages  dont  ils  ont  été  l'objet  de  la  part  des  Chiliens  n'étaient  que  l'expres- 
sion franche  et  toute  naturelle  d'un  éfan  de  notre  âme  latine,  de  notre  culture  française.  Nous 
n'avons  pas  à  faire  effort  dans  le  culte  que  nous  vouons  à  la  France;  nous  offrions  à  ses  en- 
seignements un  champ  si  propice,  elle  a  si  abondamment  déversé  sur  nous  les  flots  généreux  et 
féconds  de  son  esprit,  tour  à  tour  caressant  et  subhme,  que  nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître 
en  elle  notre  symbole,  à  trouver  dans  son  exemple  notre  but.  Rappelons  encore  une  fois  que 
lorsque  les  fondateurs  de  notre  nationalité  voulurent  apprendre  la  Liberté  pour  l'enseigner  à 
leurs  frères  afin  de  secouer  ensemble  le  joug  de  l'Espagne,  ils  s'inspirèrent  des  ouvrages  français 
introduits  dans  le  pays  au  prix  de  mille  ruses.  Plus  tard,  des  professeurs  et  des  savants  français 
guidèrent  nos  études,  et  les  Chiliens  se  souviennent  toujours  avec  reconnaissance  de  Gay,  Pissis, 
Courcelle  Seneuil  et  de  bien  d'autres.  Aujourd'hui  le  Général  Mangin  a  pu  constater  que  sur  ces 
fondements  est  assise  une  nation  laborieuse,  austère  et  progressiste,  aux  institutions  inébranlées 
et  libérales,  s'inspirant  d'un  idéal  social  sagement  démocratique.  Puisse-t-il  à  son  retour  en 
France  dire  et  faire  comprendre  tout  cela,  afin  qu'en  dépit  des  continents  et  des  mers  la  France 
et  le  ChiH  se  sentent  encore  plus  près  l'une  de  l'autre. 

Le  Général  Mangin  et  sa  suite,  composée  de  l'Amiral  Pugliesi  Conti ,  de  MM.  Dupeyrat,  père 
et  fils,  du  Colonel  Amédée  Thierry,  du  Lieutenant-Colonel  Icre,  du  Capitaine  Clarac  Duvivier, 
etc. ,  sont  arrivés  à  Valparaiso  à  bord  du  croiseur  Jules-Michelet  le  a  septembre.  Le  Général  fut 
salué  par  une  délégation  du  Gouvernement  et  par  les  amiraux  Nef,  Soublette  et  Fontaine  au 
nom  du  Comité  France- Amérique  de  Santiago. 

Le  lendemain  le  Général  s'est  dirigé  par  train  spécial  à  Santiago  où  il  a  été  reçu  par  un  public 
débordant  qui  acclamait  le  Général  et  la  France.  Pendant  les  trois  jours  passés  à  Santiago 
du  3  au  6  septembre  se  sont  succédé,  sans  interruption,  les  manifestations  de  la  part  du  Gou- 
vernement, de  la  colonie  française,  de  la  société  de  Santiago  et  de  l'armée  chilienne.  Citons  un 
brillant  déjeuner  de  S.  E.  le  Ministre  de  France  M.  H.  Lefeuvre  Méaulle,  le  banquet  de 
trois  cents  couverts  offert  au  Club  de  la  Union  par  la  haute  société  de  Santiago,  le  Te  Deuni  à 
l'Eglise  de  Lourdes,  le  banquet  de  la  colonie  Française,  qui  réunit  le  corps  diplomatique,  les 
plus  hautes  personnalités  pohtiques  et  près  de  cinq  cents  Français  résidant  au  Chili,  la  réception 
au  Théâtre  Municipal  où  fut  remise  au  Général  une  plaque  en  or  le  déclarant  hôte  illustre  de  la 
Ville;  citons  encore  le  grand  bal  organisé  par  la  colonie  française,  le  five  o'clock  offert  par  le 
Cercle  des  Dames  de  Santiago  qui  fut  particulièrement  réussi.  Le  Général  visita  le  Sénat  où 
Don  Eliodoro  Yanez  le  salua  dans  une  brillante  allocution,  et  la  Chambre  des  Députés  où  la 
bienvenue  lui  fut  souhaitée  par  Don  Pedro  Rivas  Vicuna.  Le  dimanche  h.  eurent  lieu  des  courses 
en  son  honneur.  L'attention  du  Général  fut  vivement  attirée  par  les  hardies  évolutions  d'une 
escadrille  d'aéroplanes  militaires.  Une  prise  d'armes  eut  lieu  à  l'Ecole  Militaire  et  à  l'Ecole  de 
Cavalerie.  Une  des  cérémonies  les  plus  touchantes  fut  la  visite  du  Général  aux  Sœurs  de  Charité 
françaises  résidant  au  Chili. 

Au  banquet  offert  par  le  Président  de  la  République  au  Palais  de  la  Moneda,  le  Ministre  des 
Affaires  Etrangères,  parlant  au  nom  du  Président  de  la  République,  après  avoir  fait  allusion  à 
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la  soiidilé  du  rëgime  politique   chilien,    et   yprès  avoir  rendu  hommage  à  la  France  en  la 
personne  du  Général  Mangin,  s'exprima  ainsi  : 

Vous  pouvez  dire,  Monsieur  le  Général,  dans  voire  patj'ie,  qu'aux  marges  de  l'Amérique  méridionale,  sur 
une  langue  de  terre  laissée  par  les  montagnes  avant  de  s'enfoncer  dans  la  mer,  et  sous  un  ciel  aussi  bleu  que 
le  'plus  beau  de  vos  ciels,  les  bras  sont  ouverts  aux  hommes  de  bonne  volonté  qui  veulent  bien  nous  aider  à 
arracher  au  farouche  secret  de  nos  montagnes  les  trésors,  qu'elles  renferment  pai-  milliers.  Vous  direz  en  même 
temps  qu'un  Français  n'est  pas  un  étranger  sur  ce  sol  et  qu'elles  nous  sont  famihères  et  la  science  de  vos  savants 
et  les  délicatesses  exquises  de  vos  artistes. 

Les  forêts  du  Sud,  qui  contiennent  des  bois  de  grande  valeur  et  dont  on  pourrait  tirer  la  cellulose  sans 
grands  eflorts ,  attendent  l'œuvre  du  capital  étranger  pour  s'épanouir  dans  la  floraison  de  la  richesse  industrielle. 
L'horizon  qui  s'ouvre  au  Chili  à  vos  capitalistes  est  grand,  Monsieur  le  Général.  Nous  ne  serons  pas  avares 
de  nos  richesses  pour  ceux  qui  voudront  féconder  de  leur  capital,  tout  puissant,  la  virginité  de  nos  trésors. 

Nous  ne  demandons  que  du  respect;  nous  donnons  en  échange  la  protection  au  travail  loyal  et  des  garanties 
aux  placements  sérieux. 

Le  Comité  France- Amérique  de  Santiago,  à  son  tour,  a  été  bien  heureux  de  saisir  l'occasion  que 
lui  fournissait  la  venue  du  Général  Mangin  pour  démonti'er  que  tout  Français  compte  d'avance 
au  Chili,  en  dehors  des  sympathies  générales,  un  foyer  où  l'attend  l'accueil  le  plus  affectueux. 
Le  Comité  France-Amérique  de  Santiago  a  cru  réaliser  son  désir  de  fêter  le  Général  d'une  façon 
cordiale  en  lui  offrant  dans  les  luxueux  salons  du  Club  Hipico  un  banquet  de  près  de  cent  cou- 
verts qui  fut  agréablement  rehaussé  par  la  présence  de  dames  de  la  haute  société  de  Santiago.  A  la 
table  d'honneur  avaient  pris  place  :  M.  Alberto  Mackenna  Subercaseaux,  Intendant  de  Santiago, 
Vice-Président  du  Comité  (qui  présidait  en  l'absence  de  M.  Maximo  del  Campo,  Président,  et 
de  M.  Federico  Puga  Borne,  empêché),  M"'  Lefeuvre  Méaulle,le  Général  Mangin,  M™'' Sara  del 
Campo  de  Montt,  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères,  M"^  Mackenna  Subercaseaux,  M™*  Aldu- 
nate  Echeverria,  M.  Eliodoro  Yanez,  sénateur,  M.  Dupeyrat,  Ministre  de  France  en  mission, 
Luis  Barros  Borgono,  Colonel  Amédée  Thierry,  M.  Carlos  Aldunate  Solar,  sénateur,  le  Ministre 
d'Argentine,  Fernando  Freire,  sénateur,  Ricardo  Valdés,  sénateur.  Les  autres  invités  étaient 
rangés  par  petites  tables,  qui  contribuaient  à  donner  à  la  manifestation  son  cachet  d'élégance. 
M.  Alberto  Mackenna^ salua  le  Général  Mangin  en  termes  chaleureux,  rappelant  les  bienfaits  de 
l'expansion  française  dans  le  monde,  «la  France,  dit-il,  comme  la  semeuse  de  votre  monnaie, 
lance  à  pleines  mains  les  idées  dans  les  sillons  de  la  vie  universelle  ??.  En  terminant  il  présenta  le 
Comité  France- Amérique  de  Santiago  comme  un  des  membres  de  la  grande  famille  française  éparse 
sur  tous  les  continents.  Le  Général  exprime  sa  reconnaissance  pour  la  manifestation  dont  il  est 
l'objet,  félicite  le  Comité  de  son  action  et  fait  valoir  comment  tout  contribue  à  rapprocher  le  Chili 
et  la  France,  depuis  la  source  commune  où  les  deux  pays  ont  puisé  leur  civilisation,  la  Grèce, 
jusqu'aux  aspirations" de  solidarité  qui  animent  aujourd'hui  toute  l'humanité. 

Avant  que  le  déjeuner  ne  prît  fin,  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères  s'adressa  au  Général 
pour  lui  faire  savoir  que  le  Gouvernement  chilien  lui  attribuait  sa  plus  haute  récompense,  lai 
médaille  rAI  Merito»  de  Première  Classe,  que  le  Ministre  nouait  quelques  instants  après  au  col 
du  Général.  Enfin  le  Sénateur  de  la  République,  M.  Ricardo  Valdés,  lut  au  Général  quelques 
vers  bien  trempés  résumant  nos  origines  nationales. 

Le  6  septembre  le  Général  partit  par  train  spécial  à  Concepcion.  Le  Comité  France- Amérique 
de  Concepcion,  organisé|sous  les  auspices  du  Comité  de  Santiago,  offrit  au  Général  Mangin  un 
grand  banquet  et  organisa  diverses  excursions  en  son  honneur. 

Le  Général  Mangin  et  sa  suite  se  sont  embarqués  à  bord  du  Jules-Michelet  à  Talcahuano,  pour 
se  diriger  vers  Buenos-Aires  par  le  Détroit  de  Magellan. 


Santiago  ^  le  i5  septembre  ly!^  i. 


Mariano  puga  VEGA, 

Secrétaire  du  Comité  France-Amérique  de  Santiago. 
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Le  discours  de  M.  Alberto  Makenna,  vice-président  du  Comité  France-Amérique  de  Santiago  le 
lundi  5  septembre  1921  en  l'honneur  du  général  Mangin  : 

Mon  Général,  Mesdames,  Messieurs, 

Je  suis  heureux  d'avoir  été  chargé  par  le  Comité  France-Amérique  de  vous  offrir  cette  fête  que  je  qualifierais 
plutôt  de  réunion  familiale,  car  ce  Comité  aussi  bien  ici  comme  dans  toute  l'Amérique  latine,  n'est  qu'une 
prolongation  de  la  famille  inteUeetuelle  française. 

Les  personnes  qui  en  font  partie  sont  des  fervents  de  l'esprit  français  et  gardent  intact  le  culte  de  l'Idéal  qui 
anime  l'âme  généreuse  de  la  France. 

C'est  un  cénacle  réduit  mais  enthousiaste  et  convaincu,  dans  le  sein  duquel  nous  nous  plaisons  à  recevoir 
vos  pensées ,  comme  des  ondes  lumineuses  qui ,  s' étendant  à  travers  les  mers ,  communiquent  à  tous  ie  désir  de 
rénovation  et  de  progrès  moral. 

En  ce  cercle  nous  recevons  les  messages  que  vous  nous  envoyez  par  vos  livres ,  et  par  nos  soins  s'est  répandu 
la  littérature  française  qui  porte  en  ses  ailes  le  verbe  palpitant  et  l'esprit  gaulois  et  propage  les  idées  nouvelles 
dans  une  forme  si  attrayante. 

La  France  telle  la  ^ semeuse n  frappée  sur  vos  monnaies  lance  à  pleines  mains  les  idées  dans  le  sillon  de  la 
vie  universelle  et  nous  recueillons  ces  semences  et  les  adaptons  de  notre  mieux  à  notre  sol  et  à  notre  milieu. 

Rien  de  ce  qui  vous  touche  ne  nous  laisse  indifférents  :  nous  suivons  avec  passion  vos  traces  comme  les  élèves 
suivent  les  conseils  d'un  grand  maître. 

Quand  sonna  pour  vous  l'heure  de  l'épreuve ,  notre  Comité  maintint  le  feu  sacré  de  la  foi  du  triomphe  de 
l'idéal  qui  forme  l'essence  même  de  la  Civilisation  contemporaine. 

Nul  ne  doute  ! . . .  et  même  aux  jours  les  plus  sombres  le  Comité  France-Amérique  toujours  debout  et  vibrant 
s'écriait  avec  Pétain  : 

rrlis  ne  passeront  pas.« 
«Ils  ne  vaincront  pas.  n 

Nous  croyons  en  vous  avec  une  foi  simple  de  mystiques  parce  que  nous  autres,  hommes  de  droit,  nous  ne 
doutions  pas  de  l'inviolabilité  du  Droit,  et  parce  que  nous  savions  qu'à  chacune  des  portes  de  la  France  il  y 
avait  un  gardien  tel  que  vous ,  mon  Générai. 

Ici,  dans  le  sein  de  ce  Comité  qui  sert  de  trait  d'union  entre  la  vieille  France  et  la  jeune  Amérique,  vous 
vous  trouvez  chez  vous. 

Ici,  il  y  a  une  ambiance  joyeuse  et  légère  comme  la  vôtre  et  les  dames  chiliennes  qui  vous  entourent  aujour- 
d'hui de  leur  sympathie ,  sont  les  mêmes  qui  aux  mauvais  jours  nous  envoyèrent  leurs  offrandes  pour  vos  blessés 
et  accompagnèrent  les  mères  françaises  dans  leurs  heures  de  deuil. 

Mon  Général,  je  lève  mon  verre  à  votre  santé,  à  celle  de  tous  les  membres  de  cette  sympathique  Ambassade 
qui  est  venue  si  heureusement  nous  connaître  tels  que  nous  sommes  et  tels  que  nous  comprenons  nos  devoirs 
et  apprécions  nos  droits. 

Je  bois  aussi  à  la  prospérité  du  Comité  France- Amérique ,  qui  renferme  dans  les  deux  mots  de  son  nom  un 
large  et  fécond  programme  d'action  et  de  rapprochement  intellectuel  entre  la  France  et  le  Chili. 

Pour  la  France ,  mon  Général  ! 


Les  difficultés  internationales  entre  [e  Chili  et  le  Pérou.  —  Un  incident  vient  de  se  passer  à 
Santiago  du  Chili  à  l'occasion  d'une  lettre  sur  la  politique  extérieure,  qui  a  été  publiée  par  le 
journal  La  Nation  et  divers  autres  journaux  de  Santiago,  le  a  septembre  dernier,  par  M.  Carlos 
Vicuna  Fuentes,  professeur  à  l'Université  de  Santiago.  Celui-ci  se  déclare  partisan  de  donner  le 
territoire  de  Tacna  et  d'Arica  au  Pérou  et  la  province  de  Tarapaca  à  la  Bolivie,  après  quoi  le 
Chili  rétablirait  les  relations  d'amitié  intime  avec  le  Pérou  et  la  Bolivie. 

A  la  suite  de  cet  article  une  interpellation  fut  adressée  au  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  il  fut  demandé  la  révocation  du  professeur  Vicuna.  Le  Conseil  des  Ministres  se  réunit  sous  la 
présidence  de  M.  Alessandri,  président  de  la  République,  et  décida  la  révocation  du  professeur. 
Celle-ci  causa  quelques  troubles  à  l'Université ,  les  étudiants  ayant  fait  une  manifestation  contre 
ie  Président  de  la  Hépublique;  ces  étudiants  estimaient  que  cette  révocation  était  un  attentat  à 
la  liberté  universitaire. 

A  la  suite  de  cet  incident  le  Président  de  la  Fédération  des  étudiants  présenta  des  excuses  au 
Président  de  la  République.  Le  parti  radical,  qui  est  celui  du  professeur  Vicuna,  proposa  par 
contre  un  vote  de  censure  contre  les  ministres  radicaux  faisant  partie  du  Cabinet. 

Cet  incident  a  causé  un  grand  émoi  au  Chili.  g^   (^^ 
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Publications  relatives  au  litige  de  Tacna  et  Arica  et  exposant,  sur  cette  question,  les  points  de  vue  du  Chili 
et  du  Pérou.    , 
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Jaime  Picôn  Febres,  Consul  général  de  Venezuela  en  France,  étudie,  sous  ce  titre  Consulado  gênerai  de 
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Librairie  Plon  (p.  VI). 

BEAUX- ARTS  &  ARTS  DÉCORATIFS  :  Bagues  pRkREs,  Paris  (p.  VII).  —  Jansen,  Paris  (p.   XI).  — 
J.   ChaumeTj   Paris   (p.  XII). 

INDUSTRIE  :  La  Gauloise,  Paris  (p.  VIII).  —  ClÉ  (p.  VII).  —  Constructions  navales  P^nmûêt i^.  IX) 
<&  Augustin  Normand,  Le  Havre  (p.  X).  ' 

FINANCE;  Comptoir  National  d'Escompte (ipAX).  —  Le  Crédit  National  (p.  X).  —  Banque  Française 
é^"  Italienne  pour  l'Amérij^e  du  SuDj  Société  Générale,  Banco  Espanol  del  Rio  de  la  Plata  (couv.). 


SAINT-MALO   :   LES  REMPARTS 


Sur  un  îlot  de  granit,  à  l'embouchure  de  la  Rance,  se 
drejîe  Saint-Malo  avec  sa  ceinture  intaile  d;  remparts  cre'nele's, 
que  dominent  fièrement  la  flèche  de  son  église  <à^  les  hautes 
toitures  sombres  des  demeures  de  ses  anciens  armateurs.  Le 
château,  avec  ses  tours  majiives,  sa  silhouette  bafie  <Ù>'  trapue, 
conserve  l'a^pett  sévère  (Ù>'  imposant  de  son  paflé militaire .  La 
'vue,  du  haut  des  remparts,  eH  merveilleuse.  A  'vos  pieds 
s'étend  la  plage  animée  (Ù>°  g^l^-  A  droite,  l'œil  découvre, 
par  delà  la  sombre  liruiture  du  château,  toute  l'étendue  de  la 
Grande-Grève,  que  l'on  suit  jusqu'au  delà  de  Paramé,  oit 
elle  se  termine  a  l'ilot  de  Rochebonne,  en  arrière  duquel  se 
prolonge  la  pointe  de  la  Varde.  Faisant  face  au  large  vous 
aperceve^le  Fort-National,  dont  les  rochers,  se  découvrant  a 
mer  bajïe,  vont  jusqu'à  la  plage  des  bains j  plus  loin  l'ilot  de 
la  Couché  présente  ses  fortifications  a  la  Uauban.  Sur  la 
gauche,  vous  diftinff4e'T  l'île  Cézambre,  la  tour  signal  de 
la  Pierre  du  Jardin  &  l'iot  du  Grand-Bey,  a  la  pointe 
duquel  se  trouve  le  tombeau  de  Chateaubriand. 

C  'eB  une  promenade  pittoresque  e^  reposante  que  de  faire 
le  tour  de  Saint-Malo  en  suivant  la  plate-forme  dallée  de  ses 
vieux  remparts,  veffiges  de  son  glorieux  pafé.  Peu  de  cttés 
ont  produit  des  martns  aufli  vaillants.  Jacques  Cartier,  qui 
découvre  le  Canada  en  ij}^.  Parée,  qui  aborde  aux  Ma- 
louines,  Duguay-Trouin,  qui  s'empare  de  Rio-de-Janeiro, 
Surcouf,  Porcon  de  la  Barbtnais,  de  la  Bourdonnais  ont  vu  le 
jour  à  Saint-Malo.  Maupertuis,  le  mathématicien,  Brouj^ais 
le  fameux  médecin,  Lammenais,  le  philosophe,  <&" 
Chateaubriand,  le  célèbre  écrivain  sont  également  des 
enfants  de  cette  antique  petite  cité,  bercée  par  les  flots  de  la 
Manche, 


On  a  istanct  of  granité,  at  the  mouth  of  the  Rance,  there 
Bands  the  town  of  Saint-Malo,  compafled  round  witb  an 
unbrokçn  Une  of  battlemented  ramparts,  above  which  rise 
proudly  the  Iteeple  of  its  church,  and  the  dark^  loftj  roofs  of 
the  dwellin^  of  the  shipowners  of  bj-gone  times.  The  caftle, 
with  ils  mafSive  tower,  itslow,  squat  ont  Une,  Itill  has  the  Item 
imposingaSpeii  itpoflefled  in  its  rvarlikf  days.  The  vietv  from 
the  top  of  the  ramparts  is  really  magnificent.  At  our  feet  lie 
the  busj  smiling  sands.  To  the  right,  the  eye  takfs  in,  bejond 
the  dull  mafl  ofthe  caftle,  the  wide  sweep  of  the  Grande-Grève, 
which  can  be  followed  aivay  bejond  Paramé,  where  it  cornes  to 
"S»  end  at  the  isle  0/ Rochebonne,  behind  which  Itretches  oui 
point  la  Varde.  Right  in  front  of  the  open  sea  is  the  Fort- 
National,  whose  rocks  are  uncovered  at  low  tide,  and  reach  as 
far  as  the  sands  ;  further  on,  the  isle  of  la  Couché  shows  its 
fortifications  à  la  Vauban.  To  the  left,  one  diftinguishes  the 
isle  Cézambre,  the  sigial-tower  of  the  Pierre  du  Jardin, 
and,  much  nearer,  the  isle  of  the  Grand-Bey  on  the  point  of 
which  Itands  Chateaubriand' s  tomb. 

A  very  piHuresque  and  agreeable  walk.  is  to  go  round 
Saint-Malo  along  the  Bone-flagged  platform  at  the  top  of  the 
old  ramparts.  Feiv  ciliés  hâve  been  the  cradle  of  such  gaUant 
sailors.  Jacques  Cartier,  who  discovered  Canada  in  IJ^^, 
Parée,  who  lauded  in  the  FalkJand  Islands,  Duguay- 
Trouin,  who  took.  Rio-de-Janeiro,  Surcouf,  Vorcon  de  la  Bar- 
binais,  de  la  Bourdonnais,  were  ail  born  at  Saint-Malo. 
Maupertuis,  the  mathematician,  Brouf^ais,  the  famous  doltor, 
Lan/menais,  the  philosopher,  and  Chateaubriand,  the  celebrated 
writer,  tvere  also  children  of  the  ancient  little  city  wbere  waUs 
are  laved  by  the  reBlefl  waters  ofthe  Channel. 
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VIE  INTELLECTUELLE. 

MAURICE  LEVAILLANT  :  Des   vers  p'amovk Garnier,  8  fr. 

HISTOIRE  &  POLITIQUE  GÉNÉRALE. 

PIERRE  DE  NOLHAC  :  Konsakd  et  l'humanisme Champion,  20  fr. 

VIE  ÉCONOMIQUE,  INDUSTRIELLE,  COMMERCIALE  &  FINANCIÈRE. 

L.  MARCH,  J.  MORET,  R.  G.  HAWTREY,  CH.  GIDE,  A.  AFTALION,  E.  BARONE, 
AUGE,  LARIBE,  CH.  RIST,  M.  LAZARD,  DUGUÉ  DE  BERNON VILLE  :  Problèmes 
.  icruELS  DE  l'Economi£ve Colin ,  20  fr. 

ROMANS  'i'. 

LEON  LAFAGE  ;   L,es  Abeilles  mortes Grasset,  6  fr.  75. 

POESIE  &  BEAUX-ARTS. 

J.  L.  VAUDOYER  :  Les  Rayons  croises Société  Littéraire  de  France,  7  fr.  75. 

LITTÉRATURES  ANCIENNES  &  MODERNES  &  CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 

(iEORGES  GUY-GRAND   :   Le  Conflit  des  idées  dans  la  France  d'aujourd'hui.  .      Marcel  Rivière,  6  fr. 

VIE  PHILOSOPHIQUE  &  SOCIALE. 

GASTON  MILHAUD  :  Descartes  savant Alcan,  12  fr.  50. 

SCIENCES  JURIDIQUES. 

G.   RAU   :  De  l'absence  en  matière  civile  et  militaire Marchai  8c  Billard,   15  fr. 

SCIENCES  MÉDICALES. 

DOPTER  :  L'Infection  méningococci^e J.-B.  Baillère,  48  fr. 

PAYS  ÉTRANGERS. 

Y.  M.  GOBLET  :  L'Irlande  dans  la  crise  universelle  {içi^-ipio) Alcan,  20  fr. 

'■'  Lei  roman»  pouvant  être  lus  par  toute  personne  sont  marques  d'un  astérisque. 


EDITIONS  DE  LUXE  NOUVELLES  : 

VOLTAIRE  :   Candide,   petit  in-i6.   -   -  N°  i    à  300  sur  Japon   impérial  :   44  fr. 
N"  301  à  8go  sur  vélin  pur  fil  :  22  fr 
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AUTRES  LIVRES  NOUVEAUX  PARUS  : 

HISTOIRE  ic  PCJLITIQUE  GÉNÉRALE  :  Simon  Askknasi  :  Le  Prince  .ioseph'Poniatomkj  (Pion.  7  fr.  50).  —  DIVERS  : 
Tout  m  un 'Ylzchcttc,  2)  ÎT.). 


Notices  bibliographiques. 


kLcs  Cahiers  Britanniques  et  Américains -n ,  traduits  et  édites  par  Cecil  Georges-Razile.  —  Fascicules  men- 
suels de  82  pajjes  in-16,  16,  rue  Taitbout,  Paris  ix*. 

M.  Georges-Bazile  publie,  chaque  mois,  la  traduction  d'une  œuvre  complète  et  inédite  d'un  écrivain, 
accompagnée  d'une  notice  biographique  critique  et  ornée  d'un  portrait  ou  dessin.  Ces  fascicules  donnent  en 
supplément  une  petite  chronique  du  mouvement  littéraire,  artistique  et  théâtral  anglo-américain. 

Les  livraisons  parues  jusqu'ici  contenaient  les  œuvres  suivantes  :  L'Ultimatum,  i>ièce  en  un  acte,  par  Sm 
IIerbekt  Tree,  avec  une  importante  étude  sur  cet  auteur  et  le  théâtre  anglais  par  W.  L.  Courtney,  pro- 
fesseur au  King's  Collège  de  Londres;  —  Une  femme  Imaginative,  roman  pnr  Thomas  Hardy  ;  —  L'Humour 
Américain,  suivi  de  deux  contes,  par  Stephen  Leacock,  professeur  à  l'Llniversilé  M.  Gill  de  Montréal. 

E..  Diaz-Retg.  —  L'assaut  contre  Verdun.  —^  Traduit  de  l'espagiiol  par  Gabriel  Ledos,  conservateur  adjoint 
à  la  Bibliothèque  nationale.  —  Pré^ice  de  Maurice  Barriîs,  de  l'Académie  française.  —  Librairie  Armand 
Colin,  io3,  boulevard  Saint-Michel,  Paris,  igi8.  —  In-8°  écu  de  365  pages,  avec  10  cartes. 

C'est  la  première  période  de  la  bataille  de  Verdun  —  la  période  décisive  —  que  M.  Diaz-Retg,  membre 
de  la  presse  espagnole  et  ardent  ami  de  la  France,  a  voulu  retracer  à  l'aide  d'une  étude  sérieuse  des  divers 
écrits  et  documents  publiés  jusqu'ici,  qu"il  a  contrôlés  .les  uns  par  les  autres  et  qu'il  a  complétés  par  une 
enquête  personnelle  sur  les  lieux,  auprès  des  combattants.  Son  livre'  est  un  récit  clair,  sincère,  aussi  exact  et 
complet  que  possible,  qui  donne  vraiment  la  physionomie  de  cette  grande  bataille. 

P.  M.  —  Considérations  sur  la  {fuirre  et  la  paix  à  propos  du  message  du  Président  Wilson  au  Sénat  le  22  janvier 
1917.  —  H.  Dâi-agon,  éditeur,  10,  rue  Fromentin,  Paris,  1917.  —  1  volume  iii-18. 

Jules  Chopin  (J.-E.  Pichon,  Lecteur  chargé  de  Cours  à  l'Université  tchèque  de  Prague).  —  L'Autriche-Hongi  ic 
rtbr'llant  secondr,.  —  Préface  de  M.  Ernest  Denis,  professeur  à  la  Sorbonne.  —  Editions  Bossard,  /i3,  rue 
Madame,  Paris,  1917.  —  1  volume  in-8"  carré  de  35o  pages. 

La  question  autrichienne,  inséparable  de  la  question  dOrient,  est  prépondérante  dans  le  conflit  mondial* 
M.  Jules  Chopin  en  est  un  spécialiste  par  la  connaissance  exacte  des  choses  d'Autriche  et  de  Hongrie  qu'il  a 
acquise  au  cours  d'un  long  séjour  à  Prague.  Il  y  était  encore  au  moment  où  la  guerre  a  éclaté.  11  nous  initie 
aux  mystères  de  l'attentat  (lu  28  juin  191 4,  de  l'enquête  officielle,  du  procès,  et  nous  fait  vivre  passionnément 
les  péripéties  de  ce  scandale.  C'est  ainsi  que  des  laits  se  dégage  pour  lui  une  persuasion  qu'il  exprime  en  une 
thèse  hardie:  à  savoir  que  François-Ferdinand,  cherchant  un  prétexte  pour  déclarer  la  guerre  à  la  Serbie, 
avait  imaginé  et  or-ganisé  lui-même  le  complot  de  Sérajevo,  où  il  trouva  une  mort  qu'il  n'avait  pas  prévue. 

La  ^tolitiiiue  industrielle  et  commerciale  de  l'Angleterre  après  la  guerre.  Rapport  de  la  Commission  présidée  par 
lord  BALFoiRofBuRiEiGH,  traduit  et  commenté,  avec  une  préface  de  M.  André  1.ebo\,  président  de  la  Fédération 
des  industriels  et  commerçants  français.  —  Belin  frères,  éditeurs,  Paris.  —  1  brochure. 

L'Angleterie  se  préoccupe  activement  de  son  avenir  économique  et  prépare  sérieusement  sa  politique  d'après 
guerre.  Le  rappoi-t  de  la  Commission  présidée  par  lord  Balfour  of  Burleigh  expose  ses  idées  nouvelles  à  cet 
égard,  qu'il  serait  dangereux  jiour  nous  d'ignorer.  Nous  devons  au  contraire  nous  efforcer  de  nous  y  adapter. 

Aussi  faut-il  louer  la  Fédération  des  industriels  et  des  commerçants  français  d'avoir  publié  cet  important 
rapport,  avec  une  préface  de  M.  André  Lebon,  en  tête  de  ses  documents  sur  la  préparation  de  l'après-guerre 

Jacques  de  Féraudy.  —  Écrits  là-bas.  —  Prélace  de  Paul  Géraldy.  — G.  Pailhé,  éditeur,  7,  rue  Darcet, 
Paris,  1916.  —  Plaquette  in-16  de  76  pages. 

rf Écrits  ià-bas",  c'est-à-dire  dans  la  zone  de  feu,  ces  poèmes  notent  avec  fidélité  et  émotion  les  impressions 
d'un  soldat  de  la  grande  guerre. 

A.  DE  R0C11EBRUNE.  —  La  croisade  de  l'A.  Il C.  —  Eugène  Figuière,  éditeur,  3,  place  de  l'Odéon,  Paris, 
1919.  —  1  vol.  in-18  de  2^5  pages. 

Documentos  //  actos  de  gobierno  rclativos  d  la  guerra  en  Europa.  —  Minklerio  de  relaciones  exleriores  y  culte 
de  la  Repùblicâ  Argeutina,  Buenos-Aires,  —  1919.  1  hroch.  ia-S"  de  ibo  pages.         . 

Gomme  le  titre  l'indicjue,  ce  recueil  contient  les  principaux  documents  (décrets,  notés  diplomatiques,  textes 
de  lois,  disGourSj  messages,  etc.)  émanant  du  Pouvoir  exécutif  et  définissant  la  position  prise  pendant  la 
guerre  par  le  Gouvernement  delà  République  Argentine. 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Indicateur  de  la  Production  française ,  lyig,  publié  par  l'Association  nationale  d'Expansion  économique, 
Paris,  a3,  avenue  de  Messine. 

L'Association  nationale  d'Expansion  économique  vient  de  publier  sous  ce  titre  un  ouvrage  qui  est  suscep- 
tible de  rendre  de  grands  services  à  l'industrie,  au  commerce  et  à  l'agriculture  français.  On  y  trouvera,  rangés 
dans  un  ordre  méthodique,  les  groupes  de  production  de  la  France  :  agriculture,  alimentation,  textiles, 
habit'ïtions  et  usines,  industries  minières  et  métallurgiques,  industrie  du  papier  et  du  livre  et  annexes,  arti- 
cles de  Paris  et  annexes,  et  une  série  d'autres  industries  diverses  groupées  en  deux  rubriques.  Chaque  groupe 
est  précédé  d'une  introduction  qui  résume  la  production  française  dans  son  ensemble,  et  cette  esquisse  est 
suivie  dn  nom  des  principaux  groupements  et  maisons  producteurs.  Des  cartes  et  des  tables  facilitent  la  con- 
sultation de  l'ouvrage. 

JEA^  Henn'ksy,  député,  et  Charles  Brun.  — L'organisaliim  fédéraU'  de  (a  Société  des  Nations.  Les 'principes 
d'une  Constitution  internationale  et  un  projet  de  Constitution.  —  Édition  de  la  Ligue  d'Action  Régionaliste ,  i,  rue 
Euler,  Paris-viii*.  —  i  broch.  petit  in-S"  de  98  pages. 

Les  Conseils  industriels  mixtes  et  permanents.  —  Rapports  adressés  au  Gouvernement  anglais  par  la  sous- 
commission  présidée  par  le  Right  Hon.  J.-H.  Whitlev.  —  Préface  de  M.  R.  Legouez.  —  Belin  frères,  éditeurs, 
8.  rue  Pérou,  Paris  1918.  —  1  broch.  in-8''  de  Sa  pages. 

De  toutes  les  questions  qui  se  poseront  au  lendemain  de  la  guene,  il  n'en  est  pas  de  plus  grave  que  celle 
des  rapports  entre  ouvriers  et  patrons.  Les  classes  sociales  conlinueront-elles  à  se  combattre  ou  s'uniront-elles 
pour  pioduire  mieux ,  à  meilleur  compte  et  avec  plus  d'avantages  pour  tous  ?  C'est  ce  que  nos  amis  anglais  se 
sont  demandé.  La  Fédération  des  Industriels  et  des  Commerçants  français  publie,  avec  une  préface  de 
M.  R.  Legouëz,  dans  sa  série  de  «Documents  sur  la  préparation  de  l'après-guerre^ ,  le  résultat  de  leurs  études 
exposé  dans  les  dillérents  rapports  de  la  sous-commission*présîdée  par  le  Right  Hon.  J.-H.  Whitley. 

Maurick  Renard.  —  L'Homme  Truqué.  —  1  vol.in-16,  couverture  illustrée  par  M.  de  Becque.  —  6  francs. 
—  Les  Editions  G.  Crès  et  C",  21,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

C'est  l'histoire  extraordinaire  d'un  homme  que  des  savants  ont  pourvu,  malgré  lui,  d'un  sixième  sens.  La 
nouveauté  de  l'idée,  la  force  singulière  de  son  développement,  captiveront  les  admirateurs  de  Maurice  Renard, 
maître  de  la  fantaisie  et  de  l'imagination  philosophiques.  Deux  contes  s'ajoutent  à  l'Homme  Truqué.  L'un, 
Château  Hanté,  dans  l'atmosphère  hallucinante  d'un  bal  nocturne,  dégage,  avec  un  art  sagace,  le  lugubre 
mystère  qui  siège  dans  les  armures.  —  L'autre,  La  Rumeur  dans  la  Montagne,  évocation  nostalgique  d'un 
monde  inconnu  et  bienheureux. 

Capitaine  Charles  Johnson.  —  Histoire  des  Pirates  anglais  (traduit  sur  l'édition  de  177^). —  Les  Éditeurs 
(î.  Crès  et  G'*,  21,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Les  récits  de  la  vie  de  ces  aventuriers  de  mer  recueillis  par  le  Capitaine  Johnson,  vers  1720,  pourraient 
sembler  des  fictions  issues  d'une  imagination  surchauffée,  mais  leur  authenticité  irrécusable  en  décuple  préci- 
sément l'intérêt.  Ils  sont  là,  rangée  dans  ce  livre,  ces  gentilshommes  de  J  or  tune  fameux  sur  toutes  les  mers.  Ils 
n'enchantent  pas  seulement  par  leurs  aventures,  mais  par  leurs  qualités  d'hommes  d'exception.,  par  la  perfec- 
tion de  leurs  vices  et  ce  naturel  dans  l'horrible  dont  on  finit  par  s'éprendre.  Chaque  chapitre  se  termine  d'ail- 
leurs par  l'obligatoire  et  décorative  pendaison.  Et  cette  atmosphère  étrange,  suffocante  et  tourmentée,  fait  de 
cet  ouvrage  un  chef-d'œuvre  du  genre. 

Jules  Renard.  —  Nos  frères  farouches.  —  1  vol.  in-16,  couverture  illustrée  de  Leroy.  —  Les  Éditions 
G.  Crès,  ai,  rue  Hautefeuille,  Paris,  6  francs. 

On  trouvera  réunis  en  ce  volume  les  deux  chefs-d'œuvre  qui  ont  définitivement  placés  Jules  Renard  à  son 
rang  de  grand  écrivain  :  Ragotle  et  Les  Philippe,  chapitres  d'histoire  naturelle  où  les  humbles  besogneux  et 
journaliers ,  forment  les  sujets. 

Marcel  Sciiwob.  —  Vies  imaginaires.  —  1  vol.  in-iO,  couverture  illustrée  par  Buchet.  —  Les  Éditions 
G.  Crès,  21,  rue  Hautefeuille,  Paris,  6  francs. 

Dans  ces  Vies  imaginaires  Marcel  Schowb  imagina  de  restituer  à  quelques  personnages  de  son  choix,  pris 
dans  vmgt  siècles  d'histoire,  une  réalité  à  la  fois  singulièi-e  et  vraisemblable,  et  de  conter  comme  un  témoin 
leur  plus  étrange  aventure. 

IV 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


R.  L.  Stevenson.  — Les  Mésaventures  de  John  Nicholson.  —  Éditions  G.  Grès,  1921, Iq-S". 

M.  Stevenson  dans  son  roman  narre  d'une  façon  très  humoristique  les  aventures  les  plus  fantastiques  arri- 
vées à  son  personnage  qui,  anime'  des  meilleures  intentions  du  monde,  devient  tour  à  tour  voleur,  assassin, 
vagabond,  par  suite  d'une  e'tourderie  sans  nom;  puis  les  hasards  ironiques  le  ramènent  dans  son  foyer  en  bon 
fils  de  famille. 

M.  J.  K.  HavsMANS.  —  Le  Drageoir  aux  épîces.  —  Les  Éditions  G.  Grès  et  G'',  21 ,  rue  Hautefeuille,  Paris. 
—  ln-8°  sous  couverture  illustrée  de  G.  Daragnès. 

Huysmans  naguère  annonçait  son  livre  en  le  présentant  de  la  manière  suivante  : 

ff  Un  choix  de  bric-à-brac,  vieux  médaillons  sculptés, 
rr Émaux,  pastels  pâlis,  eau-forte,  estampe  rousse, 
ff  Idoles  aux  grands  yeux,  aux  charmes  décevants, 
ff  Paysans  de  Brauwer,  buvant,  faisant  carrousse, 
ffSont  là.  Les  Prenez-vous?  A  bas  prix  je  les  vends. .  .  r 

D''  Graux.  —  llitoire  des  violations  du  traltr  de  faix.  —  ln-16.  —  8  francs.  —  Les  Éditions  G.  Grès  et  G''. 
•T!i,  rue  Haulefeuille  Paris. 

GoMTE  DE  Gobineau.  —  Ternove.  —  Nouvelle  édition  précédée  d'un  avant-propos  de  T.  de  Visan.  —  Un 
volume  in-i 6.  —  Prix  :  7  francs.  —  Perrin  et  G",  Paris. 

M.  de  Visan  publie  un  ancien  roman  du  Gomte  de  Gobineau  qui  décrit  sous  une  forme  romanesque  les  évé- 
nements des  Gent  Jours  et  de  la  Restauration.  Le  récit  est  assez  curieux  à  suivre  et  est  précédé  d'un  avant- 
propos  dans  lequel  M.  de  Visan  explique  les  conditions  dans  lesquelles  ce  roman  a  été  publié.  Nous  remarquons 
que  le  volume  porte  imprimée  la  date  d'apparition  de  1919  ft  que  cependant  l'avant-propos  de  M.  de  Visan 
est  daté  de  juin  1921. 

Alberto  Mackenna,  vice-président  du  Gomité  France-Amérique  de  Santiago  du  Ghili.  —  Le  livre  français  au 
Chili.  —  Imprenta  Iranco-chilena,  avenue  Blanco  Encalada  3o93,  Santiago  de  Ghile,  19'jo.  1  broch.  in-B"  de 
12  pages. 

Dans  cette  plaquette,  qui  reproduit  une  conférence  faite  le  i3  août  1920  au  Salon  des  Annales,  M.  Alberto 
xMackenna,  dont  on  connaît  les  sentiments  de  vive  admiration  et  de  profonde  amitié  pour  la  France,  montre  eu 
termes  très  heureux  l'inlluencti  qu'a  eu  le  livre  français,  porteur  de  la  pensée  de  nos  philosophes  et  de  nos 
savants,  dans  la  formation  intellectuelle  et  morale  de  l'élite  chilienne. 

L'Enseignement  secondaire  au  Canada. —  Publication  de  l'Université  Laval,  à  Québec. —  N"  de  février  1920. 

Cette  revue  est  l'équivalent  de  la  Revue  Universitaire  Française,  plus  luxueusement  éditée  au  Canada  qu'en 
France.  Le  numéro  de  février  contient  un  excellent  article  de  doctrine  :  La  Pente  glissante,  par  M.  l'Abbé 
A.  Garneau ,  où  l'auteur  demande  que  l'éducation  des  jeunes  Canadiens  se  fasse  à  la  française  et  non  pas  sur 
des  principes  empruntés  aux  Anglais  ou  aux  Américains. 

Charles  Edward  Russell.  —  The  story  oj  the  Nonpartisan  League:  a  chapter  in  American  évolution. —  Harpes 
and  Brothers,  publishers,  New- York  and  London,  1920.  —  1  vol.  in-12  de  882  pages,  avec  planches  hors- 
texte  et  un  index  des  noms  cités. 

La  ffLigue  des  non-partisans  r»,  fondée  dans  le  Norlh  Dakota,  sur  un  programme  purement  économique,  a 
promptement  réussi  à  obtenir  la  majorité  des  voix  dans  cet  État  et  à  faire  adopter  les  grandes  lignes  de  son 
programme.  M.  Charles  Edward  Russell  expose  ici  l'origine  et  l'histoire  de  cette  organisation,  dont  l'action 
commence  à  s'étendre  aux  autres  Etats. 

Louise  Seymour  Hodghton.  —  Handbook  ôf  Frenck  and  Belgian  Protestantism.  —  Published  for  the  Fédéral 
Gouncil  of  the  Churches  of  Christ  in  America,  by  the  Missionary  Education  Movement,  New^-York,  1919.  — 
1  vol.  in-12  de  245  pages. 

Le  but  de  ce  livre  est  double  :  retracer  l'histoire  du  protestantisme  français  depuis  son  origine  juusqu'à  nos 
jours  et  susciter  la  collaboration,  sous  toutes  les  formes,  des  protestants  américains  des  diverses  confessions 
avec  leurs  coi eligionnaires  français  et  belges.  Ecrit  par  une  ardente  amie  de  notre  pays,  un  tel  ouvrage 
remplit  parfaitement  l'un  et  l'autre  dessein  et  apporte  une  très  utile  contribution  à  l'œuvre  de  rapprochement 
entre  la  France  et  les  Etals-Unis. 


Viennent   «le  paraître  t  ERNEST   PEROCHON 

LE  CHEMIN  DE  PLAINE 

Un  volume  in-i6 ■ "'■''• 

«Kecit  poignant  des  miières  du  prolétariat  d;  l'enseignement» 

DU  MÊME  AUTEUR  : 

NENE  (Prix  Concourt  1920).  75*  mille 7  '•■ 

LES  CKEUX-DE-MAISONS.  20'  mille • 7  f"" 

PAUL  CAZIN 

DECADI  OU  LA  PIEUSE  ENFANCE 

Un  volume  in-i6 ' 7  rr. 

DU  MÊME  AUTEUR  : 
L'HUMANISTE  A  LA  GUEKKE  (Prix  Marcellin  GuÉrin  A.  F.  1921  ) 7  fr-  - 

GEORGES  GAUDY 

L'AGONIE  DU  MONT-KENAUD 

Souvenirs  d'un  pji/u  du  jj    Keffment  d' infanterie   {mars-avril  ipi8). 
Un  volume  in-i6 ,  avec  6  gravures  8c  une  carte 7  f r. 

CHARLES  DUPUIS 

Professeur  à  l'Ecole  des  Sciences  politiques,  membre  de  l'Institut. 

LE  DROIT  DES  GENS 

ET  LES  RAPPORTS  DES  GRANDES  PUISSANCES  AVEC  LES  AUTRES  ÉTATS, 
AVANT  LE  PACTE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  NATIONS.  ' 
Un  fort  volume  in-8°  carré 30  fr. 

!\'oHvelle  Kilition  t  J.   &  J.  THARAUD 


RABAT  OU  LES  HEURES  MAROCAINES 

Un  volume  in-i6  (23*  édition) .....' 7  ff' 

DES  MÊMES  AUTEURS  : 

J^AND  ISKAËL  EST  ROI  (40"  édition) 7  fr. 

A  L'OMBRE  DE  LA  CROIX  (52'  édition) 7  fr. 

UN  ROYAUME  DE  DIEU  (31'  édition) 7  fr.  50. 

MARRAKECH  OU  LES  SEIGNEURS  DE  L'ATLAS  (33'  édition) 7  fr.  50. 

LA  MAITRESSE  SERVANTE  (46*  édition) 7  fr. 


Réimpression  i  UN  ANCIEN   X. 

LE  BRIDGE  AUX  ENCHÈRES 

Un   volume   in-i6.   Nouvelle   édition    revue    &    complétée    par  les    règles    du  Bridge-contrat,   Bridge- 

miscrc ,  Bridge  à  trois ' ^  fr  50. 
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CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honoré 
{près  la  rue  Koyale) 


MONTRE 


SA   COLLECTION   D'HIVER 

Ijj        (Robes  &:  manteaux  pour  dames  &  fillettes, 


&  costumes  d'enfants) 


1 


U  N.  B.  —  Nom  ne  saurions  trop  conseiller  à  nos 


V      élégantes  leflrices  de  consacrer  quelques  in  fiants  de  curio- 


l      site  aux  mod'iles  de  cette  jeune  maison,  l'une  des  plm  en 
h      vogue  aéîuellement. 


iL 


CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honoré 
{près  la  rue  Ko)>ale) 


IS  NOW  SHOWING 
HIS   WINTER   MODELS 

(Gowns  and  mantles  for  ladies ,  juvéniles 
and  children) 


N.  B.  —  W^e  beg  to  advise  our  readers  ta  ipend      Û 


a  feiv  moments  lookjng  at  the  lateH  créations  of  this  Y  j 
comparatively  neiv  but  certainly  leading  member  of  the  l  \ 
younger  houses  no)v  in  vogue.  u  |> 
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LUMINAIRE  ANCIEN  ET  MODERNE 
OBJETS   D'ART      n     FERRONNERIE 


I oy.  Rue  La  Boëtie. 


Champs-El)'sées. 
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VII 


Téléphone  : 
(  27.01 
Central  ]  43.55 
43.56 


Télégraphe  : 

gaulimpag. 

8 ,  Rue  HalévYj 

PARIS. 


SOCIÉTÉ  COMMERCIALE  D'IMPORTATION 
Ik   @âiL@)|]§Ë 

Société  anonyme,  capital  245,000  francs. 
IMPORTATION  -  EXPORTATION 

PARFUMERIE  -  VINS  -  LIQUEURS 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

HUILES  DE  GRAISSAGE 

Agences  a  : 

LONDRES  BARCELONE  BARANQUILLA 

BERNE  ALGER  NEW-YORK 

BRUXELLES  BUINOS-AYRES  CONSTANTINOPLE 

MILAN  RIO  DE  JANEIRO  TRIPOLI 


COLLECTION  DES  GRANDS  HOMMES 
DE  LA  GUERRE 

1(15  le  patronage  du  »  COMITÉ  FRANCE-AMÉRIQUE». 


Vient  de  paraître  i 

FAYOLLE 

Par   HENRY   BORDEAUX,    de  l'Académie Jrançaise. 
A   paraître  . 

GASTELNAU 

Pau    VICTOR    GIRAUD 

FRANGHET  D'ESPEREY 

Par  le  Commandant  GRASSET 

JOFFRE 

Par  GABRIEL  HANOTAUX,  de  l'Académie  jrançaise 
ET  LE  Lieutenant-Colonel  FABRY 


Chaque  volume  orné  d'un  portrait  :  3  fr.  50. 


LES  EDITIONS  G.  GRES  ET  C"^ 

2i,    Rue    Hautefeuille,    PARIS  (VP). 


LA    NOUVELLE    REVUE    FRANÇAISE 

35   ET  37,  RUE  MADAME,  PARIS,  Vl^  TÉLÉPHONE  :  FLEURUS    12-27 


LA  NOUVELLE  REVUE  FRANÇAISE 

o 
PARAÎT  LE  l"  DE  CHAQUE  MOIS 
SUR    160    PAGES    AU    MINIMUM 

CHACUN    DE    SES    NUMÉROS    CONTIENT 

UN  ARTICLE  DE  CRITIQUE  GENERALE  OU  DE  DISCUSSION  DES  POÈMES 

UN    ROMAN    OU    UN    DRAME    INEDITS     UNE   NOUVELLE   OU    UN    ESSAI 

DE    NOMBREUSES   NOTES    CRITIQUES    SUR   LA    LITTERATURE,    LES    POÈMES 

LES   ROMANS,   LE   THÉÂTRE    —    UNE   REVUE   DES    REVUES    FRANÇAISES    ET 

ÉTRANGÈRES    UN  MEMENTO  BIBLIOGRAPHIQUE 

COLLABORATION  RÉGULIÈRE  D'ANDRÉ  GIDE 

Le  numéro   :  FRANGE  :  4  francs.    —    AUTRES  PAYS   :  4  fr.  50. 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT  : 

FRANCE  :  UN  AN,  42  francs.  —  SIX  MOIS  :  22  francs. 
AUTRES  PAYS  :  UN  AN,  48  francs.    —    SIX  MOIS  :  25  francs. 


Une 

dep 


Jne  notice  détaillée  et  la  liste  complète  des  sommaires  de  la  NOUVELLE  REVUE  FRANÇAISE, 
uis  sa  fondation  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième  année,  sont  adressées  à  quiconque  en  lait  la  demande. 


cinquième 
SPÉCIMEN  SUR  DEMANDE 
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COMPTOIR    NATIONAL  D'ESCOMPTE 

DE  PARIS 

Capital  :  250  millions  de  francs  entièrement  versés 

SIÈGE  SOCIAL  :  Rne  Bergère 

Succursale  :  2,  place  de  l'Opéra,  Paris 

OPÉRATIONS  DU  COMPTOIR. 
Bons  à  échéance  lix«,  EgcomptP  Pt  Rpconvpfmpnt»,  Escompte 
d«  chtHiiifts,  Achat  Pt  Vente  de  Monnaies  étrangères,  Lettres 
de  Crédit,  Ordres  de  Itoiirse,  Avancer  sur  Titres,  Chèques, 
Traites,  tinvois  de  Fonds  en  Province  et  à  l'Etranger,  Sous- 
criptions, Garde  de  Titres,  Garanties  contre  les  Utsques  de 
remboursement  au  pair.  Paiement  de  coupons,  etc. 

Bureau  det  étrangers  :  a ,  place  de  l'Opéra ,  Pari». 

Bureau  dm  reprétentant  â  New-York    :    100,  Broadway. 

Bureau  du  représentant  à  Buenos-Ayres  : 

531 ,  Barlbolome  Mitre. 


SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CHANTIER  ET  ATELIERS  DE  SAINT -NAZAIRE 

PENHOËT 

SOCIÉTÉ  ANONTMS  AU  CAPITAI.  DE  20  MILLIONS  DE  FRANCS. 

Siège  social  :  6*",  me  Auber,  à  Paris. 
CONSTRUCTIONS   NAVALES 

CHANTIER  DE  PENHOËT,  A  SAINT-NAZ AIRE  (Loire-Inférieure). 
CHANTIER  DE  NORMANDIE,  A  GRAND-QUEVILLY ,  PRÈS  ROUEN. 


CHARGEURS  RÉUNIS 

COMPAGNIE  FRANÇAISE  DE  NAVIGATION  À  VAPEUR  AU  CAPITAL  DE  100  MILLIONS  DE  FRS. 

lilCWES  DE  li'AMÉRIQUE  DU  SUD. 

■ilClMES  luren  nv  mOnn-BRÉSlL-PIiATA  :  Départs  mensuels  de  Hambourg ,  Anvers  et  Dunkerque  pour  : 
a)  Le  Portugal  et  le  Brésil;  6)  L'Espagne  et  la  Plala.  { Passagers  d'entrepont  et  marchandises. ) 

■iUvXE  HRÛSIEi  :  tous  les  1 5  jours  de  Dunkerque,  Havre  et  le  Portugal  pour  le  Centre  et  le  Sud  du  Brésil.  (Passagers  d'entre- 
pont et  marchandises.  ) 

LiUàHE  i»l./%TA  :  tous  les  i5  jours  de  Dunkerque,  Havre  et  l'Espagne  pour  Dakar  et  Rio  de  Janeiro  (passagers  seulement), 
et  le  Rio  de  la  Plala  (Passagers  de  toutes  classes  et  marchandises.) 

UCiNE  BRÉSIfc-PI^AXA  (en  combinaison  avec  la  C''  Sud-Atlantique),  paquebots  mixtes  :  tous  les  ai  jours  de  Bordeaux, 
l'Espagne  et  le  Portugal  pour  le  Sénégal,  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plala. 

£.ICiWES   DE  liA   CÔTE  OCClDEMTAIiE  D'AFRIQUE. 

lilG.IE  DE  PAQCEnOTSi  :  Départ  de  Bordeaux  tous  les  aS  jours  à  destination  de  Maladi,  desservant  :  Dakar,  Conakry, 
Tabou,   Graiid-Bassam,  Lomé,  Cotonou, 'Souellaba  (Douala) ,  Libreville,   Port-Gentil  et  Mittadi .(  Passagers  de  toutes  classes. ) 

E.I01IES  OE  VAPEUnii  »E  CHARGE  :  Dépai  ts  mensuels  d'Anvers ,  Dunkerque ,  Havre  et  Bordeaux  sur  Ténérifle ,  le 
Sénégal,  la  Guinée,  le  Libéria,  la  Côte  d'Ivoire,  la  Côte  de  l'Or,  le  Togo,  le  Dahomey,  le  Cameroun  et  le  Gabon. 

SERVICES ,  AMIfEX.ES  en  Côte  d'Ivoire,   Dahomey,    Nigeria,  Qeuve  Ogooué,  Fernan   Vaz  et  Côte  Sud  du   Gabon. 

liieWE  DE  li'I^DO-CHIME. 

SERVICE  MEMSUEli  d'Anvers,  Dunkerque,  Le  Havre^  Bordeaux,  Marseille,  pour  Port-Saïd,  Djibouti,  Colombo,  Singapore, 
Saigon,  Tourane  et  Haiphong. 


COMPAGNIE  DE  NAVIGATION  SUD-ATLANTIQUE 

SERVICE  POSTAI,  par  les  paquebots  de  luxe  extra-rapides  Lutffl.ia  et  Massilia.  Tous  les  a8  jours  de  Bordeaux,  Vigo  et  Lis- 
bonne pour  Uio-de-Janeiro ,  Santos,  Montevideo,  Buenos-Aircs. 

SERVICE  ue  PAQUEttOTS  MIXTES  ( en  combinaison  avec  les  Chargeurs  Réunis)  :  tous  les  21  jours  de  Bordeaux,  l'Es- 
pagne elle  Poitugal  pour  le  Sénégal,  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plata. 


Pour  tous  renseignements,  s'adressera  : 

Bureau  des  Passages,  2,  rue //aleii7,  T.  Central  85.21 
PARIS  {      Ad.  Télegr.  :  Chartransud. 

Bureau  du  Fret  :  i,  b''  Malesherbes,  T.  Élysées  08.22 


Et  aux  autres  Agents  et  Représentants  des  deux  Compagnies 


BORDEAUX  :  Chargeurs  réunis,  1,  allées  de  Chartres. 
DLIVKERQVE  :   Chargeurs  réunis,   1,  place  Alfred-Petyt, 
K.E  HAVRE  :  Chargeurs  réunis,  99,  boulevard  de  Strasbourg, 
JMARSElijLE  :  MM.  Wokms  et  C'%  28,  rne  Grignan. 


IX 


CHANTIERS  &  ATELIERS 

AUGUSTIN   NORMAND 

SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  5.000.000  FR. 

Siège  social  :  67,   rue    du    Perrey,    LE   HAVRE. 

CONTRE-TORPILLEURS,  TORPILLEURS,  SOUS-MARINS, 

MOTEURS  DIESEL  de  toutes  puissances ,  types  fixes  ou  marins. 

YACHTS  &  BÂTIMENTS  RAPIDES 
CARGOS  —  CHALUTIERS 


NAVIRES  FLUVIAUX  DÉMONTABLES  A  FAIBLE  TIRANT  D'EAU. 
SURF-BOATS  &  CANOTS  DE  SAUVETAGE 


CHAUDIERES  Système  NORMAND.  Breveté  S.G.D.G; 


L'EFFORT  DU  CRÉDIT  NATIONAL 


Les  étrangers  qui  visitent  nos  régions  dévastées  sont  suipris  par  notre  force  de  x'elèvement  et  par  la 
rapidité  avec  laquelle  sont  réparées  les  ruines  de  nos  riches  provinces  du  Nord  et  de  l'Est.  En  moins  de 
trois  ans,  les  ruines  se  sont  relevées,  les  maisons  sont  sorties  du  sol  et  les  champs  se  sont  couverts  d'une 
moisson  pleine  de  promesses. 

Dans  cet  eflort,  le  CRÉDIT  NATIONAL  a  une  part  considérable.  Depuis  sa  fondation  jusqu'au  3i  août 
dernier,  son  effort  se  traduit  par  plus  de  7  milliards  de  payements  sur  dommages  de  guerre  sans  compter 
200  millions  de  prêts  au  commerce  et  à  l'industrie  des  régions  dévastées. 

Comme  on  le  voit,  les  8  milliards  de  disponibilités  que  lui  axaient  procurés  ses  deux  appels  au  crédit 
public  étaient  prêts  d'être  épuisés  et,  dans 'l'intérêt  même  des  sinistrés,  le  CRÉDIT  NATIONAL  devait 
songer  à  procéder  à  un  nouvel  emprunt. 

Celte  émission  s'ouvrira  le  24  octobre  et  atteindra  3  milliards  de  francs.  Elle  sera  léalisée  on 
Bons  6  0/0  nets  de  tous  impôts,  et  amortissables,  au  plus  tard ,  en  ig36,  au  pair  de  500  francs. 

L'intérêt  annuel  est  de  30  francs. 

Ces  Bons  participeront  chaque  année,  à  partir  de.  1922,  à  quatre  tirages  comprenant  r 

2  bons  remboursés  par      500,000   fr.                96  bons  remboursés  par  10,000  fr. 

24   bons                 '—                    100,000   fr.                96   bons                  —  5,000   fr. 

24  bons                 —                      50,000   fr.         6,960  bons                  —  1,000  fr. 
soit  un  total  de  7.202  bons  remboursés  par  13  millions. 

Dans  la  période  d'amortissement  de  1981  à  igSB  il  sera  procédé  chaque  année,  outre  les  qnatre  tirages 
de  lots,  à  l'amortissement  au  pair  d'une  séris  de  i  million  de  Bons  désignés  par  tirage  au  sort,  déduction 
faite  de  bons  de  cette  série  déjà  remboursés  par  des  lots. 

Ces  lots,  de  même  que  les  coupons  et  les  primes  d'amortissement,  seront  payés  nels  de  tous  impôts  pré- 
sents et  futurs. 

Le  prix  d'émission  est  de  i98fr.  50  et  les  souscriptions  pourront  être  acquittées  en  numéraire  et  eu  Bons  de 
la  Défense  Nationale, 

Nous^  aurons,  d'ailleurs ,  l'occasion,  de  revenir  sur  ce  placement  .çt  d'en  préciser  les  avantagés. 


JANSEN 


PARIS 
6  El  ^,  Rue  Royale. 


BUENOS-AIRES 

j^S  -j^S ,  Ca  lle  Florida  . 


TAPISSERIES,   BOISERIES, 
MEUBLES  &  OBJETS  D'ART  ANCIENS. 
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JOAILLIER-LAPID  AIRE-ORFEVRE, 


PARIS. 


LONDRES. 


12,  place    Vendôme.  ^ 54->   New  Bond  St?eet, 


-?<!:«,«ir=«eïfeÂ=:*:î>'î-- 


l'«  Médaille  d'or  :   Exposition  Universelle  1900. 
Grand  Prix  :   Exposition  Saint-Louis  1904. 
Grand  Prix  :  Exposition  Liège  1905. 
Grand  Prix  :   Exposition  Milan  1906. 
Hors  Concours  :    Exposition  Buenos-A3rres  1910. 
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BANQUE  FRANÇAISE  ET  ITALIENNE 

POUR  L'AMÉRIQUE  DU  SUD. 

CAPITAL  :  Frs.  50,000,000.   —   RÉSERVES  :  Frs.   31,000,000. 

SIEGE  SOCIAL  :  12.  Rue  Halévy,  PARIS. 

TÉLÉPHONE  :  Louvre  26-68  et  36-70.  —  Outemberg  43-63 ,  43-64  et  43-65.  —  Inter.  723-785  et  984-985. 

i    ARGENTIIWE  i  Buenos  .^Ires ,  Rosario  de  Santa  Fé. 
SlJCMDURiSAIiES    I    BRÉSIL    t    Sao   Paaio,    Rio  de  Janeiro ,    Santos,    Carltyba,    iPorlo  Alegre, 
(  Pernambaeo* 

!  BRÉSIL  t  Araraqaara,  Barretos,  Botucatù,  Caxias ,  Espirito  Santo  do 
Pinlial,  Jahù,  Illocôca,  Paranagua.  Ponto  CSrossa,  Ribeirâo  Preto»  Sâo 
Carios,  Sao  José  do  Rio  Pardo,  Rio  Grande  do  Sul. 

BANQUES  AFFILIÉES  : 
AU   CHILI  :  BANQUE  FRANÇAISE  DU  CHILI.  Capital  :  10,000,000  de  piastres  chiliennes. 

Santiago.  —  Valparaiso. 

EN   COLOMBIE  t  BANQUE  FRANÇAISE  ET  ITALIENNE  DE  COLOMBIE.  Capital  :  200,000  piastres  or. 

Bogota. 

ADRESSES  TÉLÉGRAPHIQUES    !    ?««•'»  Çl  BreMl  :  Sudamerig. 

(   Argentine  :  Franoital. 

TOUTES   OPÉRATIONS  DE  BANQUE. 

I^OCATIOM     OK     t^FFRKS-FORTS. 

Agent  de  la  BANCA   COMMERCIALE    ITALIANA. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIOUES. 


Tout  en  un.  —  Librairie  Hachette,  79,  boulevard  Saint-Germain,  Paris.  —  1  vol.  i-j  x  ao  île  l,5oo  pages 
et  3,000  gravures. 

Il  n'est  personnes  qui  n'éprouve  constamment  le  besoin  de  se  renseigner  sur  une  question  quelconque  de  la 
vie  coMmu/e,  qu'elle  soit  d'ordre  historique ,  géographique ,  littéraire ,  scientifique,  artistique,  juridique,  médi- 
cal, agricole,  sportif,  domestique,  etc.  Pour  avoir  chez  soi  tous  les  livres  nécessaires  permettant  "de  trouver 
immédiatement  le  renseignement  cherché,  il  faudrait  une  bibliothèque  innombrable  et  d'un  prix  incalculable. 
Tout  en  lin  condense  en  un  seul  volume  tout  l'ensemble  des  connaissances  humaines,  <{ue  vingt  gros  ouvrages 
contiendraient  à  grand-peine.  Avec  ses  7  Dictionnaires  Qi  ses  i^  parties  encijclopédiques ,  Tout  en  un  lient  lieu 
de  toute  une  bibliothèque.  Les  milliers  de  gravures,  de  portraits,  de  tableaux  synoptiques,  qui  accompagnent 
le  texte,  complètent  sa  documentation. 


P^ 


Association  nationale  des  Porteurs  françatt  de  Valeurs  mobilières.  —  Annuaire  1915-1920. —  5 ,  rue  Gaillon , 


ans. 


L'Association  nationale  des  Porteurs  français  de  Valeurs  mobilières ,  dont  le  dernier  annuaire  a  paru  en 
1914,  vient  de  reprendre  aujourd'hui  sa  publication  si  précieuse  :  son  annuaire  porte  sur  la  période  de  1 9 1 5- 1 920 . 
L'Association  n'a  pas  étudié,  dans  cet  annuaire,  la  situation  financière  des  principales  finances  du  Monde, 
comme  elle  le  fait  habituellement;  elle  renvoie  ce  travail  à  l'annuaire  de  l'an  prochain.  Par  contre,  elle  étudie  , 
dans  les  701  pages  de  son  annuaire ,  toutes  les  questions  intéressant  les  porteurs  de  valeurs  étrangères  et  tout 
pai'liculièrement  les  porteurs  français. 


S.  G. 


Qie  Qie  Transatlaiitique 

^i^rvteeii  réguliers  sur  les  tf^Kats^Unls ,  le 
Canada,  l'Amérique  C<'iitrale,  le  Maroc, 
TA^érle  et  la  Tunisie. 

Pour  tous  renseignements  : 
S'adresser  6,  RUE  AUBER,  PARIS. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Ponr  faTorùri    l«  déTeioppemeDi  du  Commerce 

et  do  i'fiidagtne  en  France. 

SOCIÉTÉ   ANONYME.   —  CAPITAL  :  SOO  MILLIONS. 

Siège  social  :  ag,  boulevard  Uautsmann,  Paria  (9*). 

TOUTES  OPÉRATIONS  DE  BANQUE  ET  DE  BOURSE 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

643  KneeiirMlcs  et  /%(|<>nrc8  à  Paris  et  en  Province 

Aieflces  tn  Alg-'He  :  ALGER-BO.NE-BOl'GIE-CWiSTiPiTi.NE-SAIROWNIASrUA 

lUSTAGANEI-PHIMPrEVILLE-RElIZANE-SETir-SiDiBEL-ABBÈS-ORAN 

TIARET-TUMS&OCSSE-SFAl-rANGER-CASARLAJiCA 

Amncrt  à  rtlranyr  :  LdMIRES.   S3.  Old  Broail  Slrwl. 

Burfau-Annexc  :  WEST  EJiD.  (io-67.  Régent  Streel.  W.  E. 

SOCIÉTÉS  FILIALES  ET  BANQUES  AFFILIÉES 

Société  Générale  de  Banque  pour  l'Etranger  et  les  Colonies. 

Hociëté  Française  de  nanqiie  et  de  Dépôts. 

Banque  Française  de  Syrie. 

société  Générale  Alsacienne  de  Banque. 

Correspondants  sur  loutes  les  places  de  France  et  de  l'Étranger 


BANCO     ESPANOL 

DEL  RIO   DE  LA  PLATA 
rOlVBÉ  EN  1886 

Siège  social  à  BUENOS-AYRES  (RëpaWiqae  A/geoUn*). 

SUCCURSALES  :  Dan»  la  République  Argentine  :  35  ;  en  Draguay  : 
MoDterideo;  aa  Brésil  :  Rio  de  Janeiro,  et  en  Europe  .  Parif, 
Londres,  Gènes,  Hambourg,  Madrid,  Barcelone,  Bilbâo,  Coruna, 
S.-Sebattian,  Sevilla,  Va'.eneia ,  Vigo. 

Scceurtale  de  Parii  :  S2,  avenue  de  l'Opéra 
TH^hoM  :  Gnl.  3647  —  LoDvre  36-17. 
Adreu*  tMgrfhifu  :  SPAIN6ANK. 
CapiUl  toxmril  :  100.000.000  pesos  =  S30.000.000  fr. 
Bëserres  (y  compris  prime  i  reeeToir)  : 
^-/,   49.380.458,97  =   108,636,996  fr.  53. 
OPÉRATIONS  DE  LA  BANQUE 
La  Banque  (ait  pour  son    proprt  compte,  en  commiasioo  et  po«r 
compte   de  tiers,  toutes  opi^rationi  de    banque. 


COLLECTION  «  LA  FRANCE  DÉVASTÉE  » 

Sous  le  patronage  du  Comité  «  France- Amérique  » 
et  la  direction  de  M.  Gabriel  Louis-Jaray. 

1.  Les  Régions. 

Abb<  WBTTKBii,  député  d'Alsace  :  L'ALSACE  ET  LA  GUERRE  (i«'  édition).  —  Miubice  Barres,  de  l'Académie 
française  :  LA  LORRAINE  DÉVASTÉE  (là'  édition).  —  Loois  Madelin  :  VERDUN  {ta*  édition).  •—  Paul 
Adam  :  REIMS  DÉVASTÉE  (lo'  édition).  —  Charles  Lk  Gorric  :  LA  MARNE  EN  FEU  {8'  édition).  — 
Gabriei,  Hamotadx,  de  l'Académie  française  :  L'AISNE  PENDANT  LA  GRANDE  GUERRE  (lo*  édUion),  —  Baron 
André  de  Maricoort  :  L'OISE  DÉVASTÉE  (6*  édition). —  Gaston  Deschamps  :  LA  SOMME  DÉVASTÉE  {S"  édi- 
tion). —  André  M.  de  Ponghbtillb  :  ARRAS  ET  L'ARTOIS  DÉVASTÉS  (6'  édition).  —  Hekrt  GocBiH,  Andié 
M.  DE  PoNCHkfiLLi  et  NiGOLAS  BoDioEois    :    LE  NORD  DÉVASTÉ  {6'  édition). 

11.  Les  Faits. 

M"*Chaptal  ;  RAPATRIÉS  1915-1918  (5*  édition).  —  M"*  Saint-René  Taillandier  :  EN  FRANCE  ET  EN 
BELGIQUE  ENVAHIES  :  LES  SOIRÉES  DE  LA  C.R.B.  (5*  édition).  —  Gabriel  Lonis-JARAT,  maître  des  requêtes 
au  Conseil  d'Étal   :  LA  GRANDE  PITIÉ  DE  LA  TERRE  DE  FRANCE  (5'  édition). 

CHAQUE  VOLUME  avec  8  planches  hors  texte  :  3  FR.  30  NET  ET  h  FRANCS. 
FÉLIX  ALCAN  et  R.  LISBONNE,  éditeurs,  to8,  boulevard  Saint-Germain,  PARIS  (vi*). 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  DE  TRANSPORTS  MARITIMES  A  VAPEUR 

Société  anonjrme  —  CapUal  18  mUUoiu. 
SiKGK  Social  :  Dibbction  dk  l'Exploitatioji  t 

6,  rue  de  Sarène  (VIO*).  70,  ma  de  la  RApubliqne 

PAAIS  MARSEILLE 

TÉLipHONB  t  Éltsâb  02.02.  TiLiraouM  :  68-82. 

Lignes  de  VALOÉRIB. 

Lignes  :  MARSEILLE-DAKAR-BRÉSIL-PLATA. 

Lignes  ccamerciales  du    Golîe   du   Mexique,  Cuba,  Martinique  et  Guadeloupe,  PaciÛqae. 

BoRiAD  DES  Passagis  t  8,  rue  Halévy,  PABI8.  —  TÉL.  i  Central  8531.  —  Ad»,  riu  :  Cbartraniud,  Parle. 


L'Administrateur-Gérant  :  A.  db  FUUCALILI). 


IMPRIMBRIB    NATIONALB. 


NGVKIIBRK    1931. 
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N**  120.  —  12*  Année.  Décembre  1921. 

France- Amérique. 

REVUE  MENSUELLE  DU  COMITÉ  FRANCE-AMÉRIQUE 
Livraison  «^ FRANCE-  CANADA" 

Gabriel  Hanotaux,  Gabbiel  Looi&-Jabay, 

PrMdtnt  dm  Comité.  Dineltmr. 

Maurice  GuÉNARD,     Rédacteur  sn  chef. 

SOMMAIRE. 
F.  GUILLOTEL Les  Chemins  de  fer  au  Canada 377 

Agrégé  de  VUnivertiti. 

lia  Vie  économique,   commerciale  et  financière. 
Georges  BOUCHARD L'agriculture  au  Canada 98() 

Profesteur  d'agi-iculture  de  Sainte-Anne 
de  la  Pocatière  (Province  de  Québec). 

M.  GUENARD Le  train-exposition  français  à  travers  le  Canada 992 

Paul  VALTIN  et  F.  G Chronique:  la  vie  économique,  commerciale  et  financière. 

(^Nos  relations  commerciales  avec  le  Canada.  —  Le  com- 
merce extérieur  du  Canada,  —  Les  revenus  budgétaires 
de  r exercice  en  cours.  —  Le  port  de  Montréal.) 29/1 

La  Vie  politique  et  internationale. 

S.  R.  ET  M.  G Chronique  :  la  vie  politique  et  internationale.  {Impres- 
sions de  voyage  au  Canada  du  Maréchal  Fayolle.  —  Les 
articles  sur  la  Mission  France-Amérique  au  Canada.  — 
Les  faits  du  trimestre.) 998 

La  Vie  intellectuelle,  sociale  et  artistique. 
M.  G Edmonton 3o2 

Revue  des  Livres 3o3 

TABLES  DE  L'ANNÉE  1921. 

Table  des  auteurs 3o/i 

Table  des  articles 3o6 

Office  de  la  Revue  : 

Paris- vin*  —  82,  Champs-Elysées  —  Paris-Vin*. 

TéUiih.  :  Élysées  51-00  —  Ad.  Télégr.  :  Comasie. 

HACHETTE  ET  C"  LE  SOUDIER  BRENTANO'S 

79,  BOUL.  8AIM-GERMAIN,  PARIS.        17^,  BOUL.  SAINT-fiERHAIN,  PARIS.  NKW-TORK,  PARIS, 

Service  de  librairie  française.  Service  de  librairie  étrangère.  washingtom. 

Le  NUMÉRO  mensuel  \  f^'^-y 1/2  doUar. 

(  rrance  et  étranger fi  Ir.  50. 

!  France  et  Colonies 28  francs 
Amérique  du  Nord  et  du  Sud 8  dollars 
Autres  pays  étrangers 33  irancs 

Pour  la  publicité,  s'adresser  82,  Champs-Elysées,  à  VOfûce  de  la  Revue. 


ABONNEMENT  {annuel) 


Tourisme  &  Art   Français 

Supplément  à  France-Amérkiue  de  Décembre  192  i. 


NOTE  AUX  LECTEURS 


Nos  leéîeurs  trouveront  désormais  ce  Suppléaient  Illustré  en  tête  de  notre  Revue. 
Nous  attirons  leur  attention   sur  la  suite  d'articles  illustres  de   l'illustre  romancier 

Louis  BERTRAND  :  «PAYSAGES  DE  FRANGE  » 

éjue  nous  publierons  désormais  en  tête  de  ce  supplément,  à  dater  du  prochain  numéro. 
Ces  articles  qui  se  prolongeront  toute  l'année  seront  illustrés  &  l'ensemble  formera 
un  tableau  touristique  &  pittoresque  des  principaux  aspeâs  des  paysages  de  France. 

Nos  leâeurs  trouveront  ensuite  régulièrement  chaque  mois  : 

LA  PAGE    DU   ((LIVRE   FRANÇAIS)), 

Livres  mensuellement  recommandés  par  le  Jury  du  Comité  France- Ahiérique. 

Les  mentions  de  ces  livres  récents  attireront  leur  attention  par  la  valeur  des  person- 
nalités qui  les  recommandetit  a  nos  leâeurs. 


ETRETAT   :   LA  PLAGE. 


la  bibliothèque  mumcipale  Q^  les  collerons.  Le  port,  protégé  contre  les  galets  du  littoral  par  la^  Ion ^le  jetée  du  Sud,  eii  accejîible 
même  par  les  marées  les  plus  bajîes.  Sur  la  côte,  dite  du  Canada,  on  découvre  les  -veltiges  d'un  antique  camp  romain.  Etretat 
pofede  auBi  une  belle  église,  Notre-Dame,  Conltruite  sur  le  modèle  de  l'église  abbatiale  de  Fécamp,  tout  en  étant  de  proportions 
moindres.  Etretat  Ù'  Fécamp,  ainsi  que  tous  les  villages  é'' bour^  des  alentours,  sont  remplis  d'étrangers,  quand  vient  la  saison 
des  bains  <Ù>'  du  repos. 
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DECEMBRE  I92I. 


LE  LIVRE  FRANÇAIS 

LIVRES  NOUVEAUX  RECOMMANDÉS  PAR  LA  COMMISSION 


Disignée  j>2i  le  Comtf/Fraaef-  ■■■■■PF^        1|H|^|  Uttrts  de  Paris;  KJ^^KKtiKUDn^ 

Am/riaue  8c  composée  de  MM.  ^^^W    /*               ^^^B  doyea   de    la   Faculté  de   Droit 

Gabriel  Hanotaux,  président  ^^T  àM^^^^^^         ^H  ^'  ^'^^^'  ^^^^^  Roger,  doyen 

du  Comité  France-Amérique .  de  ^    W^  W^^ÎP     ^B  ^'  ^'*  Faculté  de    Médecine   de              \ 

l'Académie  française;  Maurice  V             ^^^^1^    ^^1  f  ^w;  A.  Souchon  ,  de  l'Inlîitut; 

"^K^jà-Syde  l'Académie  française;  ^MM^^^^^^^^H  Joseph     Bertrand,    secrétaire 

Emile  Boutroux,   de  l'Aca-  ^  '^^^^^^^^K^H  ^«<^'"'»^  ^f  ^^  <c  Revue  des  Deux- 

démie  française;   Henry    Bor-  1Bh[^^^^^^^B  '■i  Mondes  i^;  Louis  Gillet,  rogfff- 

DEAUX ,  de  l'Académie  française;  ^^^^^^^^^^^|PdÉM  vateur   du    Musée   de    Cbaalis; 

■Alfred  Croiset,  de  l'InHitut,  |^^^^^^^^^H^^|  Louis-Jaray,    direHeur  général 

ancien  doyen  de  la  Faculté  des  HJJHJJHHHIi^^l  ^'*  Comité  France-Amérique. 

Cl.  Vizav  ona. 
M.  AUGUSTE  RODIN, 
auteur  de  Les  Cathédrales  de  France. 

VIE  INTELLECTUELLE. 

AUGUSTE  RODIN  :  Les  Cathédrales  de  France  (avec  introduftion  de  Lkonce  BÉnÉdite).     Armand  Colin, 

12  fr. 

HISTOIRE  &  POLITIQUE  GENERALE. 

FRÉDÉRIC  MASSON  :  Napoléon  et  les  Femmes  (nouvelle  édition) OllendorfF,  20  fr. 

VIE  ÉCONOMIQUE,  INDUSTRIELLE,  COMMERCIALE  &  FINANCIÈRE. 

BERTRAND  NOGARO  :  Traité  élémentaire  d'Économie  politij^ve. Marcel  Giard,    13  fr. 

ROMANS  '''\ 

CLAUDE  ANET  :  ^vand  la  terre  trembla Grasset,  6  fr.  75.  j 

POÉSIE  &  BEAUX-ARTS. 

ANDRE  MICHEL  :  Histoire  de  l'Art.   T.  IV  (i"  partie  :  l'Art  eu  Europe  au  xvii'  siècle).    Armand  Colin,  50  fr. 

LITTÉRATURES  ANCIENNES  &  MODERNES  &  CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 

.lOSEPH  ANGLADE  :  Histoire  sommaire  de  la  littérature  méridionale  au  Moyen-Age,     Boccard,  12  fr.   j 

VIE  PHILOSOPHIQUE  &  SOCIALE. 

p.  G.  MÉNARD  :  La  fierté  de  vivre E.  Figuière,  4  fr.  50. 

SCIENCES  JURIDIQUES. 

DONNEDIEU  DE  FABRE  :  Introduction  A  l'étude  du  droit  pénal  international Sirey,  20  fr. 

SCIENCES  MÉDICALES. 

THOMAS  :  Le  réflexe  frÈle-moteur Masson,  25  fr. 

PAYS  ÉTRANGERS. 

ROBERT  WILTON    :    Les  derniers  jours  des  Komanof.    {Le  Complot  germano-bokhevilte 

raconté  par  les  documents) G.  Crès ,  6  fr.  50. 

'"'    Le»  romans  pouvant  être  luî  par  toute  personne  sont  marques  d'un  astérisque. 

ÉDITIONS  DE  LUXE  NOUVELLES  : 

MAURICE  PALÉOLOGUE    :  La    Russie  des   Tsars   (avec  aquarelles)    n"  i  à   50  sur  hollande  :    88  fr.  — 
n°   51  à   2,0 ji   sur  alpha Pion,   33  fr. 

AUTRES  LIVRES  NOUVEAUX  PARUS  : 

DIVERS    :    R.   P.    DucHAussois  :   Aux  Glaces  Polaires 
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FRANCE-AMÉRIQUE. 


Notices  bibliographiques. 


LIVRES   ET    BROCHURES. 

Maria  Chapdelaine.  —  Récit  du  Canada  Français,  par  Louis  Hemon.  —  Bernard  Grasset,  éditeur,  i  vol. 
260  pages.  Prix  :  6  fr.  5o. 

L'immense  suc<;ès  de  librairie  de  ce  délicieux  roman  dit  assez  que  ce  livre  a  trouvé ,  tardivement  chez  nous 
mais  d'une  façon  complète,  la  faveur  du  public.  C'est  une  peinture  sincère,  à  peine  dramatisée,  de  la  rude  vie 
des  colons  rrdes  pays  d'en  haut^).  Bien  que  la  revue  Finance-Canada  en  ait  déjà  publié  une  étude  par  M.  H.  Froi- 
devaux  (numéro  de  juin  1920),  elle  compte  en  donner  dans  un  prochain  numéro  un  commentaire  écrit  par 
un  Canadien  éminent, 

A  travers  le  Canada.  —  Brochure  luxueusement  éditée,  illustrée  de  reproductions  d'aquirelles ,  publiée 
par  la  C'°  du  Canadian  Pacific,  à  l'occasion  du  Train-Exposition  français.  Non  content  d'avoir  donné  tout  son 
concours  matériel  pour  la  mise  en  marche  de  ce  train,  le  Canadian  Pacific  en  perpétue  le  souvenir  en  donnant 
la  composition  du  train  et  des  notices  très  bien  faites  sur  chacune  des  villes  où  il  s'arrêtera  entre  Québec  et 
Vancouver.  Ces  renseignements  sont  tout-à-fait  à  jour  et  les  gravures  en  couleur  qui  les  illustrent  sont  d'un 
joli  dessin  et  d'un  merveilleux  rendu  au  point  de  vue  typographique.  Cette  brochure  fait  le  plus  grand  hon- 
neur au  C.  P.  R.  et  en  même  temps  au  Train-Exposition  français  pour  lequel  elle  est  composée. 

Heaton's  Canadian  Export  Book  ig^i.  —   1  vol.,  260  pages.  Prix  :  5  dollars. 

Nous  venons  de  recevoir,  par  les  soins  de  l'Agence  commerciale  du  Canada  à  Paris,  celte  publication  que  nous 
n'avions  pas  revue  depuis  191 4.  Elle  est,  aujourd'hui  comme  autrefois,  le  livre  le  plus  utile  pour  le  commerce 
d'exportation.  On  y  trouve ,  disposés  dans  un  ordre  clair,  des  renseignements  sur  les  transports;  sur  les  pro- 
duits du  Canada  et  les  maisons  qui  eu  font  le  commerce;  sur  les  chiffres  d'exportation  pour  toutes  les  indus- 
tries et  dans  tous  les  pays.  Le  Heaton's  est  le  livre  indispensable  pour  les  commissionnaires. 

Desbarats  Newspaper  Directory  1920-1921.  —   1  vol.,  8^7  pages. 

Cet  annuaire  de  la  Presse  canadienne  est  le  seul  de  ce  genre  oii  l'on  trouve  des  renseignements  complets, 
non  seulement  sur  les  journaux  et  leur  tirage  mais  aussi  sur  leur  organisation  et  sur  l'importance  et  l'activité 
industrielle  de  la  ville  où  ils  paraissent.  L'utilité  de  ce  livre  est  incontestable,  non  seulement  pour  les  journa- 
listes, mais  pour  leur  clientèle  qui  fait  ou  veut  faire  de  la  pubhcité. 


REVUES    ET    PUBLICATIONS   PERIODIQUES. 

La  Revue  Moderne,  publiée  à  Montréal.  Directrice  :  M'""  Huguenin  (Madeleine). 

Numéro  du  i5  octobre  :  M.  Olivar  Asselin,  ancien  rédacteur  en  chef  du  et  Nationaliste»,  public  un  intéres- 
sant article  :  Mes  souvoiirs  de  Sam  Hughes.  Signalons  aussi  un  article  sur  le  vote  de  femmes,  intitulé  :  trDans 
la  mêlée  v ,  signé  Madeleine. 

Numéro  du  i5  novembre^:  Étude  biographique  sur  quelques  hommes  du  jour,  par  Madeleine  :  sur 
M.  Rod.  Monty,  secrétaire  d'État;  portrait  de  M""  Monty  et  de  ses  neuf  enfants;  sur  l'Hon.  Athanase  David, 
secrétaire  de  la  Province  de  Québec.  Portrait  de  M"'  David  et  de  ses  cinq  enfants;  sur  l'ffon.  André  Fauteux, 
le  nouveau  Solliciteur  général. 

Dans  les  2  numéros  :  une  étude  de  M.  Maurice  OUivier  sur  les  habitations  ouvrières. 

Le  Canada  Français.  —  Publication  de  l'Université  Laval,  à  Québec. 

Numéro  d'octobre  1921.  Signalons  particulièrement  un  article  sur  l'Enseignement  social  et  éc  momique  de 
Saint-Thomas-d'Aquin,  par  M»'  L.  A.  Paquet  et  un  article  de  l'excellent  historien  M.  Thomas  Chapais,  sur  la 
politique  canadienne  en  i835. 

La  Gazette  du  Travail.  Publication  du  Département  du  Travail. 

Numéro  de  septembre  1921.  On  peut  noter  particulièrement  :  Une  étude  sur  les  grèves  au  Canada,  dans 
le  Royaume-Uni  et  aux  États-Unis,  en  juillet  et  en  août;  un  résumé  du  Congrès  des  Métiers  et  du  Travail; 
une  étude  sur  le  fonctionnement  du  placement  et  de  l'assurance  du  Ministère  britannique  du  Travail,  par 
T.  W.  Philipps. 
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ÉTIBLISSËIHENTS  IHËIIIBRES  ACTIFS  DE  FRMCE-AMÉRIQVE 


ENSEIGNEMENT 
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V 

TOURISME 

/ 
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\ 

BEAUX-ARTS                      1 

f  mm    ^ 

r\JÊL 

) 

INDUSTRIE 

ARTS    DÉCORATIFS                ^ 

'^J 

► 

/ 

COMMERCE 

Celle  pablication  esljaite  à  titre  gracieux 

et  désintéressé , 

dans  le  dessein  de   renseigner  nos  adhérents  et 

lecteurs,  surtout  des  Amériques.  Cette  liste  est  celle  des  établissements 

associations  et  niaisohs  de  commerce    \ 

admis  sur  présentation  par  la   Commissioii 

d'admission 

du 

Comité. 

Nos 

membres  peuvent  envoyer  lews    1 

demandes  de  renseignement,  soit  au-x  adresse. 

'  indiquées. 

soit 

au  siège 

social  du  Comité. 

Président  :  M.  Gabriel  Hanotaux ,  de  l'Académie  française ,  ancien  ministre  des  Affaires  étrangères. 

Vice-Présidents      MM.    Emile  Heurteau  (prés'  de  la  Section  de  Propagande);    Maréchal  FayoUe  (prés'  de  la  Section 

France-États-Unis);  Louis  Barthou  (prés'  de  la  Section  France-Amérique  Latine);  François  Carnot(pré.'  delà 

Section  France-Canada);  baron  d'Anthouard  (prés'  de  la  Section  France-Brésil). 
Présidents  de  Commissions  :  MM.  Alfred  Croisât  (Enseignement);  François    Carnet  (Beaux-Arts);   Paul    Templier 

(Industrie  et  Commerce);  Edmond Chaix  (Tourisme);  J.  dal  Piaz  (Bureau  d'Accueil). 
Trésorier  :    Comte  Robert  de  Vogué.  —  Directeur  général  :  M.  Gabriel  Louis-Jaray,  membre  du  Conseil  d'État. 


INDUSTRIE    ET    COMMERCE. 


Édition.  —  Imprimerie  [suite). 

Malherbe  (de)  et  C'%  (imprimeurs),  12,  pas- 
sage des  Favorites PARIS. 

Ploii-Nourrit  et  G'',  8,  rue  Garancière . .  PARIS. 

Société  générale  d'Imprimerie  et  d'Édition 

Levé,  17,  rue  Cassette PARIS. 

Papeteries  Berges ,  55 .  boulevard  deSébastopol.  PARIS. 

Jules  Rey  (libraire-éditeur),  :?.?,  Grande-Rue.  GRENOBLIil. 

Maison  Marquet  (gravure),  10,  rue  de  la  Paix.  PARIS. 

Edouard  Champion,  5.  quai  Malaquais PARIS. 

Crés  et  G'  (Editions),  21.  rue  Ilautejeuille. .  PARIS. 

Dunod,  !n-li9,  quai  des  Grands-Augustins  ....  PARIS. 

Alfred  Mame  et  Fils  (libraires-éditeurs)...  TOURS. 

Henri  Laurens  ,  6,  rue  de  Tournon PARIS. 

Édition  de  la  Nouvelle   Revue  Française, 

.35 ,  rue  Madame PARIS. 

Librairie  Pelletan,  125,  boulevard  Saint- 
Germain  PARIS. 

Les   licrits    nouveaux   (revue),  chez  Emile 

Paul ,  place  lieauvcau PARIS. 

Gauthier  et  Languereau  (libraires-éditeurs), 

.5.5,  (//(«(  des  Grands-Augustins PARIS. 

Études  Industrielles. 

Aubert  (  Georges) ,  1 ,  rue  des  Italiens PARIS, 

Compagnie  Générale  de  l'Amérique  latine , 

7 ,  rue  des  Italiens PARIS. 

Office  Josse  (étude   et  obtention  de  brevets 

d'invention),  17,  boulevard  de  la  Madeleine.     PARIS. 

Exportation  —  Importation 
Commission. 

Chambre   des  Agents  Représentants  pour 

l'Exportation,  62,  faubourg  Poissonnière...     PARIS. 

Chambre  de  Commerce  d'Exportation,   il, 

rue  G  range- Batelière PARIS. 

Chambre  des  Négociants  Commissionnaires , 

15 .  rue  Bleue PARIS. 

Comité  français  des  Expositions  à  l'étran- 
ger, /}2,  rue  du  Louvre PARIS. 


Ayçaguer  et  Duhalde,  66,  rue  d'Hauteville...     PARIS. 

Blad  et  Fils  ,  5 ,  rue  Bergère PARIS. 

Bloch  (  J.  et  M.  ) ,  17  bis,  rue  de  Paradis PARIS. 

Créténier  et  Manheim ,  2/  bis ,  rue  de  Paradis.     PARIS. 

J. -M.    Currie    et   G"    (agences  maritimes), 

LE  HAVRE  ,et  36.  rue  d'Hauteville PARIS. 

Dreyfus  (Emmanuel)  [négociant  commission- 
naire] ,  2i ,  rue  des  Petites-Ecuries PARIS. 

Dumas,  Feune  de  Golombi  et  G'%  52.  fau- 
bourg Poissonnière PARIS. 

Dupille  (  A.  )  ,  3.  rue  des  Petits-Hôtels PARIS. 

Feron  (G.),  de  Clebsattel  (E.  )  et  G*  (agence 
maritime,  importation,  exportation),  5,  rue 
Sainte-Barbe DUNKERQUE. 

Fould  et  G'%  30 ,  faubourg  Poissonnière PARIS. 

Grâce  and  G°  (  W.  R.)  (transports  maritimes, 

exportation,  importation) ,  7,  rue  Scribe. . .     PARIS, 

Hauser,  Zivy  et  C",  35.  faubourg  Poissonnière.     PARIS. 

Hochapfel  et  G',  4 ,  rue  Martel PARIS, 

Morea,    Montemayor    et   G°,    6^,    rue    La 

Boctie PARIS. 

Petit  et  Piria ,  69 ,  rue  d'Hauteville PA RIS. 

Veit  Son  et  C'°,  42,  faubourg  Poissonnière PARIS. 

Delahaye,  Rachet  et  G°  (négociants  en  peaux 

brutes) ,  32,  rue  du  Sergent-Bcauchat PARIS. 

Latham  et  G'°  (importations),  li5,  me  Victor 

Hugo LE  HAVRE. 

Charles  Marquand-Gairard  (bois),  4.?,  rue  de 

VEvcché MARSEILLE. 

Du  Pasquier  et  G'°  (coton  brut),  17,  rneJules- 

Lccesnc LE  HAVRE. 

Weill  frères  (  cuirs  et  peaux  ) ,  2  bis .  avenue  des 

Gobelins PARIS. 

Worms  et  C'°  (armateurs),  boulevard  de  Stras- 
bourg       LE  HAVRE. 

Bodin,  Moutgolfier   et   C'°,  35,  rue   Boissy- 

d'Anglas PARIS. 

Braceras  et  C'°  (acbats),  1.  cité  Paradis....     PARIS. 

H.  Galland  et  C'%  18,  faubourg  Poissonnière. .     PARIS. 

Louis   Poirier  (consignation,    représentation 

commerciale),  62.  rue  Montés  de  Lodi..     MARSEILLE. 

Raoul-Duval  et  G'  (importateurs),   7.  place 

Carnot LE  HAVRE. 


[A  saivre. 


IV 


EMPRUNT  6%  NET 

DU   GROUPEMENT  DE  LA  GROSSE  MÉTALLURGIE 

(Hauts  Fourneaux ,.  Forges,  Aciéries  et  Mines  de  Fer.) 


Nos  usines  métaHurgiques  du  Nord  et  de  TEst  ont  été  systématiquement  ravagées  par  l'ennemi  qui 
voulait  anéantir  l'une  des  principales  sources  de  richesses  de  notre  pays  et  supprimer  une  concurrence  qui 
commençait  à  lui  être  très  redoutable. 

En  vue  de  poursuivre  la  reconstitution  de  ces  usines,  les  Sociétés  métallurgiques  auxquelles  elles  appar- 
tiennent se  sont  groupées  pour  émettre  un  emprunt  de  500  millions  de  francs,  divisé  en  un  million 
d'obligations  de  500  francs  qui  sont  émises  actuellement  au  prix  de  475  francs  et  portent 
intérêt  depuis  le  15  octobre  1921. 

Les  Sociétés  qui  font  partie  du  groupement  émetteur  et  participent  à  l'emprunt  comptent  parmi  les  plus 
importantes  et  les  plus  réputées  de  la  métallurgie  française  :  Établissements  Arbel,  Ateliebs  de  Construc- 
tion DU  Nord  de  la  Frange,  Société  de  Denain  et  d'Anzin,  Société  d'Escalt  et  Meuse,  Aciéries  de 
LoNGWY,  Aciéries  de  la  Marine  et  d'Homécourt,  Aciéries  de  Micheville,  Forges  et  Aciéries  du  Nord  et 
de  l'Est,  Hauts  Fourneaux  de  Pon t-à-Mousson ,  Forges  et  Aciéries  de  la  Providence,  Société  Métallur- 
gique DE  Senelle-Maubeuge,  mm.  de  VVendel  et  C'°,  etc. 

Outre  leurs  établissements  des  régions  dévastées^  la  plupart  d'entre  elles  possèdent  et  exploitent  un 
domaine  minier  et  industriel  important  situé  dans  d'autres  parties  de  la  France  et  à  l'étranger;  au  surplus, 
plusieurs  ont  déjà  pu  reprendre  une  certaine  activité  dans  leurs  usines  en  reconstruction. 

Les  engagements  qu'elles  ont  pris  d'assurer  le  service  de  l'emprunt  donnent,  par  conséquent,  un  altrait 
particulier  aux  obligations  émises  qui  sont  en  outre  garanties  par  des  annuités  de  l'État  et  offrent  de  ce 
chef  la  sécurité  des  fonds  d'État  français. 

La  notice  a  été  publiée  au  Ballelin  des  Annonces  légales  du  5  décembre  1921. 


LIBRAIRIE  _  p  CHIBERRE  —  ^°^'^^Q^ 

^     {ÉDITIONS  SANSOr) 
PARIS  (Vie)  .  7,Rue  de  l'Éperon -PARIS  (Vie) 


LES  GLANES  FRANÇAISES 

Collection   (le   Pensées  choisies  des  principaux  Ecrivains   français. 
Le  volume  :   S  francs. 


Alfred  CAPUS,  de  l'Académie  française.  —  La  Vie, 
l'Amour,  l'Argent. 

Henry  BATAILLE.  — ^  Le  Règne  intérieur. 

Romain  ROLLAND.  —  L'Humble  Vie  Héroïque. 

Marcel  PRÉVO.ST,  de  l'Académie  française.  —  Mora- 
lités féminines  et  françaises. 

François  de  CUREL,  de  l'Académie  française.  —  L'Idée 
pathétique  et  vivante. 

Honoré  de  BALZAC.  —  La  Femme  et  l'Amour. 

Paul  HERVIEU,  de  l'Académie  française.  —  La  Chasse 
au  réel. 

Maurice  DONNAY,  de  l'Académie  française.  —  Le  Cœur 
et  la  Tète. 

Henry  BORDEAUX,  delAcadémie française. —Le  GoÛt 
de  la  Vie. 

Abel  HERMANT.  —  Vérités. 

Paul  ADAM.  —  La  Victoire  de  la  Vie. 

Alfred  de  VIGNY.  —  Le  Collier  de  l'Homme. 

Charles  BAUDELAIRE.  -  Les  Petits  Tronçons  du 
Serpent. 


LIBRAIRIE   ARTHUR   ROUSSEAU 

ROUSSEAU  ET   G^   ÉDITEURS 

lâ,   rue  Soujflot,  et  rue  TouUier,  1 3 ,  PARIS 


TRAITE  DE  DROIT  IXTERMTIONAL  PUBLIC 

Par  Paul  i  Ai'Ciiii.i.i: 

Dire clcur  fondateur   de   la   Revue   (jcniriile   de   Droit   intcrnalioniil  jmb'.ir. 

Huitième  édition ,  entièrement  refondue  ,  complétée  et  mise  au 
courant,  du  Manuel  de  Droit  international  public  de  M.  HENRY 
BONFILS. 

Tome  II.  GUERRE  ET  NEUTRALITÉ  .  voi.  ia.,^ 


35  fiv 


TOME  !«',  LA.  PAIX 


presse). 


FAUCIIILLE   (Paul),    directeur  de   Ja   Revue   de  Droit   international  pulilic , 
et  BASDEVANT  (Jules),  professeur  à  la    Faculté  de  Droit  de  Paris. 

JURISPRUDENCE  ITALIENNE  EN  MATIÈRE  DE  PRISES   MARITIMES 

Recueil    de    décisions    suivi    de»     textes    intéressant    le   droit  iutemalional   maritime 

publiés  par  l'Italie  pendant  la  guerre.    Ouvrage   paraissant  en   fascicules. 

"  fascicule  para.  1918,   in-S"  22  If.  50     |      a=  fascicule    [sous  presse)  22  iv.  ,50 

JURISPRUDENCE  BRITANNIQUE 

Recueil   des   décision»   rendues    par    la    Cour    d'amirauté   et  le»   Cour»   coloniales   en 
latière  de  prise»  maritime»  pendant   la  guerre.    Ouvrage  paraissant  en   fascicules. 

I"  fascicule   pour   1919,    in-8° • 22   fp.   .50. 

i"  fascicule   et  fin   (sous  pressa) 22  fr.  ÔO. 

JURISPRUDENCE  ALLEMANDE 

I    vol.   in  3    [sous  presse).      .      .      •      , ."iO   fl'. 


au   Consrrvato 


E.    I^KVASSEUR 
de   l'Institut,   Administrateur  du   Collège    de    France,    Professeur 
Arts   et   Métier»   et  i    l'École   libre    de»   Science»   politique 


HISTOIRE  DU  COMMERCE  DE  LA  FRANCE 

forts  volumes  gr.  io  S» ,    iQii-igu 50   fr, 

Marcel  M.^RIO.II 

Profcssenr  au  Collège   de    Fronce,    Correspondant  de   l'Institut. 

HISTOIRE  FINANCIÈRE  DE  LA  FRANCE 

DEPUIS  1715.  —  TOME  I"  :  1715-1789 


1   Tol.    in.8°,     19.4 

TOME  II,   1919 2.5  II-.      I    TOME  m,    192 


....    2.5  fr. 

....    25  Ir. 


LIBRAIRIE    PLOIV 


VIENNENT   DE   PARAITRE   : 
Histoire.  MAURICE  PALpiOLOGUE, 

'  Ambassadeur  de  France. 

LA  RUSSIE  DES  TSARS 

PENDANT  LA    GRANDE  GUERRE 

Un  beau  volume  in-S",  avec  cinq  portraits  d'après  des  photographies  originales,  quatre  aquarelles   de  Loukomsky 
&  un  fac-similé  d'autographe  de  Raspoutine. 
Tirage  tiuniéroté,  limité  a  : 

jo  ex.  sur  Hollande  (i  à  jo  ).  —  Prix  (  taxe  cofnprise) 88  fr. 

2,000  ex.  sur  beau  papier  d'alfa  (51  à  2050).  —  Prix  (taxe  comprise) 33  fr. 

Koiiiaiis  et  liittérature. 


HENRI  LAVEDAN, 

de  l'Académie^française. 

«LE  CHEMIN  DU  SALUT. ^> 

G  AUDI  AS. 

Deux  volumes  in-i6.  —  Prix  des  2  volumes 10  fr. 

Paru  précédemment 
LE  CHEMIN  DU  SALUT.  —  IRENE  OLETTE.  —  Un  très  fo  t  volume  in-i6 9  fr. 

MAURICE  BARRES, 

de  l'Académie  française. 

AMOKI  ET  DOLOKI  SACKUM. 

Nouvelle  édition.  —  Un  volume  in-16 7  fr. 

MAURICE  LE   GLAY. 

BADDA,   FILLE  BERBÈRE 

ET  AUTRES  RÉCITS  MAROCAINS 
Un  volume  in-t6 -.      7  fr. 

Diverse.  HENRY   BORDEAUX, 

•^-^^—^^^^  de  lAcadémie  française. 

LA    VIE  AU  THÉÂTRE. 

Cinquième  série  {i^ip-ip2i). 
Un  fort  volume  in-16 8  fr. 

BERTHE   GEORGES-GAULIS. 


LE  NATIONALISME  TURC. 

Un  volume  in-16 j  f r 

Dans  la  Colleftion  LES  PROBLEMES  D AUJOURD'HUI  publiée  sous  la  direftion  de  M.  Alfred  De  Tarde. 

H^fiuvelle   Kclitioil.  HENRY  BORDEAUX, 

'^~— ^-^— ^^— ^^— ^— ^—  de  rAcadémic  française. 

LA  PEUR  DE  VIVRE. 

Un  volume  in-16  {80'  mille) 7  fr 


Imprimeurs-Éditeurs  -  PLON-NOURRIT&C'^  -  Paris,  s,  rue  Garancière 


VI 


CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honoré 
{près  la  rue  loyale) 


MONTRE 
SA   COLLECTION   D'HIVER 

(Robes  &  manteaux  pour  dames  &  fillettes, 
&  costumes  d'enfants) 


N.  B,  —  jlVo»5  m  saunons  trop  conseiller  à  nos 
élégantes  leélrices  de  consacrer  quelques  inBants  de  curio- 
sité aux  modèles  de  cette  jeune  maison,  l'une  des  plm  en 
vogue  aéhuUement. 


"*~^ 


CLE 


392,  394,  396,  Rue  Saint-Honoré 
{près  la  rue  Royale) 


IS  NOW  SHOWING 
HIS   WINTER   MODELS 

(Gowns  and  mantles  for  ladics,  juvéniles 
and  children) 


N.  B.  —  W^e  kg  to  advise  our  readers  to  Ipend 
a  few  moments  lookjng  ai  the  latefi  créations  of  this 
comparatively  new  but  certainly  leading  memher  of  the 
younger  bouses  non>  in  vogue. 
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LUMINAIRE  ANCIEN  ET  MODERNE 
OBJETS   D^ART      n     FERRONNERIE 


lo/j  Rue  La  Boëde. 


Champs-Elysées.      d 
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Téléphone  : 
(  27.91 
Central  |  43.55 
43.56 


Télégraphe  : 

gaulimpag. 

8 ,  Rue  Halévy, 

PARIS. 


SOCIÉTÉ  COMMERCIALE  D'IMPORTATION 

Société  anonyme,  capital  245,000  francs. 
IMPORTATION  -  EXPORTATION 


PARFUMERIE  -  VINS  -  LIQUEURS 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

HUILES  DE  GRAISSAGE 

Agences  û  : 

LONDRES  BARCELONE  BARANQUILLA 

BERNE  ALGER  NEW-YORK 

BRUXELLES  BJFNOS-AYRES  CONSTANTINOPLE 

MILAN  RIO  DE  JANEIRO  TRIPOLI 


COLLECTION  DES  GRANDS  HQiVlIVIES 
DE  LA  GUERRE 

sous  le  patronage  da  t^COMITli  FRANCE-AMÉRIQUE  > 


Vient  de   paraître  : 

FAYOLLE 

Par   HENRY   BORDEAUX,    de  r Académie Jrancaisc 

GASTELNAU 

Par    VICTOR    GIRAUD 

FRANGHET  D'ESPEREY 

Par  Î.E  CoMMANDAisr  GRASSET 

JOFFRE 

Par  GABRIEL  HANOTAUX,  de  l'Académie  Jrancaisc 
ET  LE  Lieutenant-Colonel  FABRY 


Chaque  volume  orné  d'un  portrait  :  3  fr.  50. 
LES  ÉDITIONS  G.  GRÈS  ET  C" 

2i,    Rue    Hautefeuille,    PARIS  (YP) 


À    PARTIR   DU    1er    JANVIER. 

LA  NOUVELLE  REYUE  FRANÇAISE 

3,  RUE  DE  GRENELLE,   PARIS,  VI^  TELEPHONE  :  FLEURUS    I  2-2y. 

REPARAÎT    SUR   PAPIER   ALFA   —    GOÛTE    MOINS   GHER 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT  : 

FRANCE UN  AN ,  38  francs.  —  SIX  MOIS  :  20  francs. 

ÉTRANGER UN  AN ,  45  francs.   —   SIX  MOIS  :  24  francs. 

Le  numéro  :  FRANCE 4  francs.  —  ÉTRANGER  :  4  fr.  50. 

EDITION  DE  LUXE  : 

FRANCE   :   UN  AN,   75  francs.   —  ÉTRANGER  :   UN  AN,   90  francs. 

CHACUN    DE    SES    NUMÉROS    CONTIENT 

UN  ARTICLE  DE  CRITIQUE  GENERALE  OU  DE  DISCUSSION  DES  POÈMES 

UN    ROMAN    OU    UN    DRAME    INEDITS     UNE   NOUVELLE    OU    UN   ESSAI 

DE    NOMBREUSES    NOTES    CRITIQUES    SUR    LA    LITTÉRATURE,    LES    POÈMES 

LES   ROMANS,   LE   THÉÂTRE    UNE   REVUE   DES    REVUES    FRANÇAISES    ET 

ÉTRANGÈRES    UN  MEMENTO  BIBLIOGRAPHIQUE 

RÉFLEXIONS  SUR  LA  LITTÉRATURE  CHRONIQUE   DRAMATIQUE 

Par  ALBER  r    I  HIBAUDE  I'.  Par  MAURICE  BOISSARD. 

COLLABORATION  RÉGULIÈRE  D'ANDRÉ  GIDE 
NOTICE    ET    SPÉCIMEN    GRATUIT    FRANCO    SUR   DEMANDE. 

VIII 


COIYIPTOIR    NATIONAL   D'ESCOMPTE 

DE  PARIS 

Capital  :  250  millions  de  francs  entièrement  versés 

SIÈGE  SOCIAL  :  Rue  Bergère 

Succursale  :  2,  place  de  l'Opéra,  Paris 

OPÉRATIONS  DU  COMPTOIR. 
Bons  à  échéance  fixe,  Escompte  et  Recouvrements,  Escompte 
de  choques.  Achat  et  Vente  de  Monnaies  étrangères.  Lettres 
de  Crédit,  Ordres  de  Bourse,  Avances  sur  Titres,  Chcaues 
Traites,  Envois  de  Fonds  en  Province  et  à  l'Etranger  Sous- 
criptions, Garde  de  Titres,  Garanties  contre  les  Risques  de 
remboursement  au  pair,  Paiement  de  coupons,  etc. 

Bureau  des  étrangers  :  »,  place  de  i'Opëra,  Paris. 

Bureau  du  représentant  à  New-York    :    loo,  Broadway. 

Bureau  du  représentant  à  Butnos-Ayres  : 

531 ,  Barlholome  Mitre. 


CASE    À    LOUER 


SOCIÉTÉ  ANONYME  DES   CHANTIER  ET  ATELIERS  DE  SAINT -NAZAIRE 

PEJVHOËT 

SOCIÉTÉ   ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  DE  FRANCS. 

Siège  social  :  d*",  rue  Auber,  à  Paris. 
CONSTRUCTIONS   NAVALES 


CHANTIER  DE  PENHOËT,  A  SAINT-NAZAIRE  (Loire-Intérieure). 
CHANTIER  DE  NORMANDIE,  A  GRAND-QUEVILLY ,  PRÈS  ROUEN. 


CHARGEURS   RÉUNIS 

COMPAGNIE  FRANÇAISE  DE  NAVIGATION  À  VAPEUR  AU  CAPITAL  DE  100  MILLIONS  DE  FR. 

lilCiJVES   DE  li' AMÉRIQUE  DU  SUD. 

■^■Ct.HeS   MEU  «U  IVOR»-BRÉSII<  KT  PEjMTA.  :  de  Hambourg,  Anvers  et  Duakerque  pour  : 

n)  Le  Portugal  et  le  Brésil;  b)  L'Espagne  et  le  Rio  de  la  Plala.  (Passagers  d'entrepont  et  marchandises. ) 

MOME  BRÉSIli  :  de  Dunkerque,  Havre  et  le  Portugal  pour  le  Centre  el  le  Sud  Brésil.  (Passagers  d'entrepont  et  marchan- 
dises. ) 

L<IC>:VE  I»IiAT.%  :  a)    de  Dunkerque  et  du  Havre  sur  l'Espagne  el  le  Rio  de  la  Plala. 

6)  Service  de  paquebots  mixtes  en  combinaison  avec  la  C'*  Sud-Atlantique  :  de  Bordeaux  sur  l'Espagne,  le  Sénégal  et  le  Rio 
de  la  Plala. 

lilCSIVES  DE  liA   CÔTE  OCCIDEMTAIiE  D'AFRIQUE. 

EiICtNE  DE  PAQUEBOTS  :  de  Bordeaux  pour  :  Dakar,  Conakry,  Tabou,  Grand-Bassam,  Lomé,  Cotonou,  Souellaba 
(Douala),  Libreville,    Port-Gentil  et  Matadi .(  Passagers  de  toutes  classes. ) 

EiIdilES  »E  VAPEUR»  DE  CHARGE:  de  Hambourg,  Anvers,  Dunkerque,  Havre  et  Bordeaux  pour  :  Ténérifle,  Port- 
Etienne,    le  Sénégal,  la  Guinée,  le  Libéria,  la  Côte  d'Ivoire ,  la  Côte  de  l'Or,  le  Togo,  le   Dahomey,  le  Cameroun  et  le  Gabon. 

SERVICE»   AI«lfEX.ES   en  Côte  d'Ivoire,    Dahomey,    Nigeria,   fleuve  Ogooué,   Fernan   Vaz  et  Côte  Sud  du    Gabon. 

lilCilVE   DE  Ei'IIVDO-CHIME. 

SERVICE  d'Anvers,  Dunkerque,  Havre,  Bordeaux,  Marseille,  pour  Port-Saïd,  Djibouti,  Colombo,  Singapore,  Saigon,  Tourane 
et  Haïphong.  (  Passagers  et  marchandises.  ) 


COMPAGNIE  DE  NAVIGATION  SUD-ATLANTIQUE 

SERVICE  POSTAIi  par  les  paquebots  de  luxe  extra-rapides  Lntel.ia  et  Massilia.  De  Bordeaux ,  Vigo  et  Lisbonne  pour  Rio-de- 
Janeiro,  Santos,  Montevideo,  Buenos-Aires. 

SERVICE  DE  PAQUEBOTS  iMIîILTES  ( en  combinaison  avec  les  Chargeurs  Réunis)  :  de  Bordeaux,  PEspagne  el  le  Porlu 
gai  pour  le  Sénégal,  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plata. 


Pour  tous  renseignements ,  s'adresser  à  : 

Bureau  des  Passages,  2.  rue  Halévy,  T.  Central  85.21 
PARIS  {      Ad.  Télégr.  :  Chartransud. 

Bureau  du  Fret  :  i ,  f  MaUsherbes,  T.  Elysées  06.22 


Et  aux  autres  Agents  et  Représentants  des  deux  Compagnies 


BORDEAUX  :  Chargeurs  Réunis,  i,  allées  de  Chartres. 
DUNKERQUE   :    Chargeurs  Réunis,  place  AlfredPetyt. 
UjK  havre  :  Chargeurs  Réunis,  99,  boulevard  de  Strasbourg. 
MARSEIIiliB  :  WoKMS  et  G'*,  28,  rue  Grignan. 


ÎX 


CHANTIERS  &  ATELIERS 

AUGUSTIN   NORMAND 

SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  5.000.000  FR. 
Siège  social  :  67,   rue   du    Perrey,    LE   HAVRE. 

CONTRE-TORPILLEURS,  TORPILLEURS,  SOUS-MARINS, 
MOTEURS  DIESEL  de  toutes  puissances ,  types  fixes  ou  marins. 


YACHTS  &  BÂTIMENTS   RAPIDES 
CARGOS  —  CHALUTIERS 


NAVIRES  FLUVIAUX  DÉMONTABLES  A  FAIBLE  TIRANT  D'EAU, 
SURF-BOATS  &  CANOTS  DE  SAUVETAGE 


CHAUDIÈRES  Système  NORMAND.  Breveté  S.G.D.G. 


BANQUE  FRANÇAISE 

POUR  LE  COIYIIYIERCE  ET  L'INDUSTRIE 


MM.  les  Actionnaires  sont  convoqués  en 
assemblée  générale  ordinaire  pour  le  vendredi 
fi 3  décembre  igai ,  à  lo  h.  3o  du  matin,  à  la 
salle  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France , 
8,  rue  d'Athènes,  à  Paris. 

Les  titres  pourront  être  déposés  jusqu'au 
lû  décembre  1  gai  inclusivement  au  siège 
social,  ij,  rue  Scribe,  et  dans  les  caisses  des 
principaux  établissements  de  crédit  ou  de 
leurs  succursales  et  agences.  Contre  présenta- 
tion du  récépissé  de  dépôt,  il  sera  remis  une 
carte  d'entrée  à  l'assemblée  générale. 

Le  Conseil  d'Administration  proposera  à 
rassemblée  la  distribution,  par  prélèvement 
sur  la  réserve  supplémentaire,  d'un  dividende 
de  5  o/o,  soit  12  fr.  5o  par  action  (sous  dé- 
duction des  impôts),  sur  lesquels  un  acompte 
de  7  fr.  5o  a  été  payé  en  août  dernier. 


COMPAGNIE  DES  FORGES  ET  ACIERIES 
DE  LA  MARINE  ET  D'HOMÉCOURT 


Les  actionnaires  de  la  Compagnie  des  Forges  el 
Aciéries  de  la  Marine  et  d'Home'coart  se  sont 
réunis  en  assemblée  générale  à  Lyon  le  26  oc- 
tobre et  ont  décidé  la  distribulion  d'un  dividende 
de  âO  francs  par  action.  Le  rapport  du  Conseil 
d'Administration  fait  ressortir  l'importance  de  la 
crise  que  traverse  actuellement  l'industrie  métal- 
lurgique et  indique,  parmi  les  causes  qui  rendent 
difficile  la  reprise  de  l'activité  désirée,  l'élévalion 
anormale  du  prix  du  combustible,  des  tarifs  de 
chemin  de  fer  et  l'application  de  la  journée  de 
huit  heures. 

Après  avoir  commenté  le  rapport  du  Conseil, 
dont  il  a  mis  en  lumière  les  principaux  points, 
le  président,  M.  Heurteau,  a  adressé,  aux  ap- 
plaudissements de  l'Assemblée,  des  félicitations 
au  directeur  général,  M.  Théodore  Laurent,  qui 
vient  d'être  promu  commandeur  de  la  Légion 
d'Honneur,  en  faisant  ressortir  les  service*  ren- 
dus, sous  la  direction  de  M.  Théodore  Laurent, 
par  la  Compagnie  des  Aciéries  de  la  Marine  pen- 
dant la  guerre  à  l'œuvre  de  la  défense  nationale 
et  depuis  la  guerre  au  développement  et  à  l'ex- 
pansion de  l'industrie  française. 


JANSEN 


PARIS 
6  El  ^,  Rue  Royale. 


BUENOS-AIRES 
jjS-j^S ,  Calle  Florida. 


TAPISSERIES,   BOISERIES. 
MEUBLES  &  OBJETS  D'ART  ANCIENS. 
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JOAILLIER-LAPID  AIRE-ORFÈVRE. 


oO^H?''CL^''a- 


PARIS. 


LONDRES. 


12,  place    Vendôme.  ^ 5^>   New  Bond  Street, 


— ?<i*;êar^5^ïfeSi:;jCP-5— 


ire  Médaille  d'or  :    Exposition  Universelle  1900. 
Grand  Prix  :    Exposition  Saint-Louis  1904. 
Grand  Prix  :  Exposition  Liège  1905. 
Grand  Prix  :   Exposition  Milan  1906. 
Hors  Concours  :    Exposition  Buenos-Ayres  1910. 
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DÉCEMBRE    ip2i 


FRANCE- 
AMÉRIQUE 

REVUE  MENSUELLE  DU  COMITÉ  FRANCE-AMÉRiaUE. 


LES  CHEMINS  DE  FER  AU  CANADA. 


Le  réseau  ferré  canadien  de  88,900  milles,  soit  62,400  kilomètres,  compte  parmi 
les  principaux  du  monde;  comme  proportion  par  habitant,  c'est  le  plus  développé; 
mais  au  point  de  vue  de  l'étendue  à  desservir,  il  y  a  encore  place  pour  un  grand 
nombre  de  lignes,  lorsque  le  progrès  du  peuplement  permettra  un  trafic  rémuné- 
rateur pour  ces  extensions  futures.  Actuellement,  après  la  période  de  construction 
très  active  qui  a  précédé  la  guerre ,  un  temps  de  recueillement  s'impose ,  au  moins 
pendant  les  années  d'immigration  restreinte  et  d'atonie  industrielle. 

La  guerre  a  non  seulement  clos,  pour  le  présent  tout  au  moins,  l'ère  de  construc- 
tion hâtive,  fiévreuse,  qui  durait  depuis  le  commencement  du  siècle;  elle  a  précipité 
les  difficultés  financières  de  deux  systèmes  importants,  le  Canadian  Northern  et  le 
Grand  Trunk,  et  forcé  parla,  pour  ainsi  dire,  le  Gouvernement  à  en  assumer  la  charge. 
Les  mêmes  conditions  qui  avaient  créé  des  embarras  inextricables  aux  deux  entre- 
prises privées  :  augmentations  énormes  des  salaires  et  des  prix  du  combustible,  ont 
largement  contribué  au  déficit  considérable  du  réseau  d'Etat  dans  les  deux  derniers 
exercices  et  dans  celui  qui  court. 

Avec  l'acquisition  du  Grand  Trunk  Railway  en  1 9  2  o  ,  le  Gouvernement  du  Dominion 
possède  aujourd'hui  22,000  milles  de  chemins  de  fer.  Une  partie  assez  notable  est  située 
aux  Etats-Unis,  soit  1,66 5  milles.  Ce  sont  les  portions  du  Grand  Trunk  qui  atteignent 
la  mer  à  Portland,  dans  l'Etat  du  Maine,  et  à  New-London  dans  le  Connecticut  :  ou 
encore  traversent  le  sud  du  Michigan,  de  Port-Huron  à  Chicago.  Par  contre,  des 
compagnies  américaines  possèdent  des  lignes  au  Canada  :  le  Delaware  and  Hudson 
arrive  à  Québec  :  le  New-York  Central  à  Montréal  ;  le  Great  Northern  à  Winnipeg. 
Les  lignes  actuellement  sous  le  contrôle  du  Gouvernement  d'Ottawa  sont  les  sui- 
vantes : 


milles.  milles 


Intercolonial  Railway i.Sga 

Prince  Edward  (île) 279 

Canadian  Northern 9)'i79 

National  transcontinental 2,oo3 

Grand  Trunk  Pacific 1 ,79'i 


Grand  Trunk  Pacific,  embranchements. .  1,037 

Grand  Trunk,  au  Canada 2,579 

Grand  Trunk,  aux  États-Unis i,665 

Hudson  Bay  Railway ^25 

Autres  lignes 877 


Total 22,280 
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Le  Gouvernement  n'a  pas  l'intention  d'exploiter  directement  ces  lignes.  Il  le  fer; 
si  les  élections  qui  vont  avoir  lieu  prochainement  lui  donnent  la  majorité  ,  an 
moyen  d'un  organisme  jouissant  d'une  certaine  autonomie  et  appelé  «  Compagnie  de^ 
Chemins  de  fer  nationaux  du  Canada  ».  Cette  compagnie  a  été  incorporée  en  1 9  i  9 
parle  Gouvernement.  Elle  n'est  pas  encore  définitivement  organisée,  cependant,  et  les 
élections  pendantes  pourront  apporter  des  modifications  à  sa  charte  primitive.  Lu 
projet  a  même  été  mis  en  avant  par  Lord  Shaughnessy,  directeur  du  Canadian  Pacific , 
pour  l'exploitation  en  commun  du  réseau  d'Etat  et  du  Canadian  Pacific,  et  les  candi- 
dats se  prononcent  pour  ou  contre  ce  projet,  car  la  politique  ferroviaire  tient  une 
grande  place  dans  la  campagne  électorale,  une  place  presque  aussi  grande  que  celle 
du  tarif  douanier.  Il  n'y  a  pas  à  s'en  étonner  lorsqu'on  voit  le  déficit  d'exploitation 
des  chemins  de  fer  nationaux  passer  de  ^  48  millions  en  1919  à  #  69  millions  et  demi 
en  1920.  Si  l'on  ajoute  à  ce  déficit  d'exploitation  le  service  de  la  dette  des  chemins 
de  fer,  ce  n'est  plus  sur  169  millions,  mais  sur  plus  de  cent  millions  qu'il  faut  compter 
comme  charge  au  budget  pour  l'exercice  clos. 

Les  chemins  de  fer  d'Etat  ne  sont  pas  chose  nouvelle  au  Canada.  Depuis  près  d'un 
demi-siècle,  le  Gouvernement  fédéral  exploite  l'Intercolonial  qui  relie  les  provinces 
maritimes  à  Montréal.  Dans  son  cas,  l'exploitation  d'Etat  n'a  jamais  eu  grand  succès, 
et  on  se  demande  comment  le  Gouvernement  va  se  tirer,  dans  des  conditions  beau- 
coup plus  difficiles,  de  la  grande  aventure  des  «  Chemins  de  fer  nationaux».  L'Inter- 
colonial, comme  beaucoup  d'autres  entreprises  au  Canada,  n'a  pas  été  suffisamment 
tenu  en  dehors  de  la  politique  et  de  ses  exigences.  On  se  flatte,  avec  la  formation  de 
la  compagnie  nouvelle  au  capital-actions  de  ^  126  millions,  entièrement  possédé  par 
l'Etat  fédéral,  d'échapper  aux  influences  politiques  par  une  large  autonomie,  tout  en 
retenant  les  chemins  de  fer  sous  le  contrôle  de  l'Etat.  Mais  beaucoup  restent  scep- 
tiques. L'avenir  seul  permettra  de  juger  en  connaissance  de  cause. 

DÉVELOPPEMENT  HISTORIQUE  DES  RÉSEAUX. 

Avant  la  guerre,  en  négligeant  une  vingtaine  de  compagnies  secondaires,  il  y  avait 
trois  systèmes  concurrents  au  Canada  :  le  Canadian  Pacific,  transcontinental  très 
prospère  établi  déjà  de  longue  date;  le  Grand  Trunk,  le  plus  ancien,  avec  un  excel- 
lent réseau  de  lignes  et  d'embranchements  entre  Montréal  et  Chicago,  celui-ci  des- 
servait le  riche  pays  de  vergers,  de  cultures  et  d'élevage  du  sud  de  l'Ontario,  le  long 
des  Lacs.  Pour  son  malheur,  et  sur  la  solhcitation  du  Gouvernement  d'alors,  le 
Grand  Trunk  entreprit  de  relier  Winnipeg  au  Pacifique  par  une  ligne  subsidiaire  de 
1,800  miHes,  aboutissant  à  Prince  Rupert.  Elle  a  été  achevée  pendant  la  guerre.  Pour 
relier  cette  ligne  des  Prairies  et  des  Rocheuses  à  l'ancien  GrandTrunk,  le  Gouvernement 
avait  entrepris,  dans  le  nord  de  l'Ontario,  non  encore  colonisé,  le  National  Transcon- 
tinental, qui  vient  d'être  achevé  après  la  déchéance  du  Grand  Trunk  et  n'a  ainsi  jamais 
été  pris  en  charge  par  lui. 

Le  troisième  système  était  le  Canadian  Northern.  Composé  d'abord  de  tronçons 
isolés  dans  diverses  provinces,  il  fut  habilement  édifié  par  deux  hommes  remar- 
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quables,  MM.  Mackensie  et  Mann.  Au  début  des  hostilités,  il  formait  un  trans- 
continental complet,  avec  des  pentes  maxima  d'un  demi  pour  cent.  Sa  fusion  avec  le 
Grand  Trunk  sous  l'égide  du  Gouvernement  fédéral  n'est  pas  encore  complète  et 
prendra  sans  doute  un  certain  temps. 

Le  Canada  avait  été  des  premiers  à  saisir  l'importance  des  chemins  de  fer.  Dès 
i835,  une  ligne  de  16  milles  était  construite  dans  la  province  de  Québec.  Vingt  ans 
plus  tard ,  les  deux  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Canada ,  comme  on  appelait  alors 
Ontario  et  Québec,  avaient  déjà  i,4oo  milles  de  voies  ferrées.  Le  Grand  Trunk 
îi'organisait.  Lorsque  la  Confédération  fut  établie  en  1867,  une  des  stipulations  insérée 
à  la  demande  des  provinces  maritimes  portait  qu'une  ligne  serait  construite  du  Saint- 
Laurent  supérieur  à  l'Atlantique.  Elle  le  fut  par  le  Gouvernement  et  exploitée  par  lui 
sous  le  nom  d'Intercolonial ,  à  partir  de  1876.  On  l'avait  tenue,  pour  des  motifs  poli- 
tiques, à  une  assez  grande  distance  de  la  frontière  des  Etats-Unis.*Il  en  résulta  que  le 
parcours  de  Montréal  à  la  mer  par  cette  voie  était  long  et  détourné.  Traversant  le  pont 
Victoria  à  Montréal,  l'Intercolonial  suit  la  rive  droite  du  Saint-Laurent,  passe  à  Levis, 
en  face  Québec,  puisa  Rimouski,  où  les  grands  paquebots  s'arrêtent  pour  débarquer 
la  poste  ou  la  prendre.  Il  dessert  ensuite  les  provinces  maritimes  dans  la  direction 
sud-est.  Comme  moyen  d'atteindre  la  mer  en  partant  des  Grands  Lacs,  ce  chemin  de 
fer  est  aujourd'hui  délaissé  pour  d'autres  tracés  plus  avantageux  :  celui  du  Canadian 
Pacific  aboutissant  à  Halifax  à  travers  l'Etat  du  Maine,' ou  celui  du  Grand  Trunk  dé- 
bouchant à  Portland;  mais  ce  fut  pendant  de  nombreuses  années  le  seul  moyen  de 
communication  terrestre  entre  l'est  et  le  centre  du  Canada. 

Lorsque  la  Colombie  britannique,  isolée  entre  le  Pacifique  et  les  montagnes,  se 
décida  à  entrer  dans  la  Confédération ,  une  autre  convention  fut  signée  comportant  la 
onstruction  d'un  chemin  de  fer  transcontinental  à  travers  les  Prairies  et  les  Rocheuses 
jusqu'à  la  mer.  Au  début,  le  Gouvernement  avait  l'intention  de  construire  lui-même 
et  d'exploiter  cette  ligne.  Cette  pohtique  fut  surtout  préconisée  par  le  premier  mi- 
nistre d'alors,  M.  Alexandre  Mackensie,  et  des  tronçons  furent  commencés  cà  et  là 
avant  1878.  Cette  année-là,  un  changement  de  gouvernement  amena  un  changement 
de  pohtique,  et  trois  ans  après,  en  1881,  on  chargea  une  compagnie  privée  de  con- 
struire le  Transcontinental.  Les  grandes  plaines  du  nord-ouest  étaient  alors  considérées 
omme  inhabitables  ou  à  peu  près,  et  le  merveilleux  développement  des  deux  der- 
nières décades  ne  pouvait  nullement  être  prévu.  Aussi  jugea-t-on  nécessaire  d'aider  la 
louvelle  compagnie,  dénommée  Canadian    Pacific,    par   un  subside  en  argent  de 
2  5  millions  et  par  l'octroi  de  26  milhons  d'acres  de  terrains  le  long  des  voies  à  éta- 
blir. La  construction  marcha  rondement  et  le  Transcontinental  fut  ouvert  en  1886. 

Les  conditions  initiales  de  son  étabhssement  ont  fortement  contribué  dans  la  suite 
1  la  prospérité  du  Canadian  Pacific  :  les  terrains,  alors  sans  valeur  aucune,  sont  au- 
ourd'hui  recherchés  par  la  colonisation;  la  compagnie  en  a  déjà  retiré^  8 à  millions, 
lans  parler  des  60  miUions  trois  quarts  qui  lui  étaient  encore  dus  en  1 920  sur  les  lots 
diénés.  11  lui  en  reste  d'ailleurs  encore  5,6i  i,663  acres,  estimés  par  la  compagnie 
Ue-même  à  $  91,977,888. 

a3. 
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Depuis  l'heureux  achèvement  du  Canadian  Pacific,  en  1886,  jusqu'en  1916,  cou- 
vrant une  période  de  trente  ans,  les  constructions  de  nouvelles  voies  au  Canada  ont 
été  poussées  avec  la  plus  grande  activité.  Le  Canadian  Pacific  lui-même  n'a  jamais 
cessé  de  construire  des  embranchements  ou  d'acheter  des  lignes  déjà  construites;  il 
s'est  augmenté  en  moyenne  de  4oo  milles  par  an.  La  progression  a  été  la  suivante 
dans  le  pays  entier  : 

En  1867,  à  la  fondation  du  Dominion,  on  y  comptait  2,278  milles  de  chemins 
de  fer;  6,782  dix  ans  plus  tard;  i2,i84  à  la  fin  de  la  décade  suivante;  i6,55o  en 
1897;  22,452  en  1907,  et  38,900  l'an  dernier.  La  construction  ralentie  de  1887  à 
1897  ®^*  contemporaine  de  la  crise  ferroviaire  aux  Etats-Unis,  qui  dura  de  i«893  à 
1897,  silors  qu'un  grand  nombre  de  réseaux  américains  durent  être  mis  en  liquida- 
tion et  réorganisés.  Les  conditions  d'exploitation  des  voies  ferrées  au  Canada  ont 
toujours  eu  en  eif^  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  Etats-Unis,  bien  que  la  crise 
de  la  fin  du  xix^  siècle  y  ait  été  beaucoup  moins  aiguë  que  dans  ce  dernier  pays.  Une 
étude  succincte  de  chacun  des  trois  systèmes  principaux  montrera  leurs  ambitions , 
réalisées  ou  déçues,  en  même  temps  que  leurs  éléments  de  force  ou  de  faiblesse. 

LE  CANADIAN  PACIFIC. 

Poursuivant  sa  politique  d'expansion  et  d'achats,  le  Canadian  Pacific  en  est  arrivé 
à  posséder  13,769  milles  de  chemins  de  fer,  sans  compter  les  voies  de  garages  et  les 
double  voies.  Il  exploite  9/io  milles  appartenant  à  d'autres  compagnies  et  domine,  par 
la  possession  des  actions,  4,96^  milles  situés  aux  Etats-Unis.  C'est  donc  un  total  de 
19,763  milles  ou  31,779  kilomètres  que  contrôle  ce  puissant  organisme ,  qui  possède 
en  outre  une  flotte  de  premier  ordre  et  des  territoires  étendus.  Le  domaine  immobi- 
lier, la  flotte  et  l'actif  non  affecté  à  l'exploitation  du  réseau  sont  portés  pour  ^2  63  mil- 
lions dans  fexposé  financier  du  Président,  du  mois  de  mai  1918. 

Le  point  de  divergence  de  ses  lignes  principales  dans  l'Est  est  Montréal.  Vers  la 
mer  il  prend  un  raccourci  à  travers  la  partie  la  plus  peuplée  de  la  province  de  Québec 
et  le  nord  de  l'Etat  du  Maine,  avec  terminus  à  Saint-John  et  Halifax.  Vers  l'Ouest  il  y 
a  deux  artères  maîtresses,  l'une  sur  Toronto  et  Détroit,  à  double  voie  sur  une  grande 
partie  du  parcours;  f autre,  la  grande  voie  du  Pacifique,  traverse  Ottawa,  Sudbury, 
Port- Arthur  —  à  la  tête  de  la  navigation  du  Lac  Supérieur  —  et  atteint  Winnipeg, 
dont  la  situation  à  l'extrémité  sud  du  grand  lac  du  même  nom  est  comparable  à  celle 
de  Chicago  par  rapport  au  lac  Michigan.  A  partir  de  là ,  elle  dessert  les  cités  floris- 
santes des  Prairies  qu'elle  a  pour  ainsi  dire  créées  :  Portage,  Regina,  Moose  Jaw, 
Medicine  Hat. 

Ici,  elle  prend  la  direction  de  Calgary,  au  nord-ouest;  puis  ceUe  de  la  passe  de 
Banff,  où  les  Rocheuses  sont  franchies  par  un  tunnel.  De  là,  le  Frazer  et  sa  vallée  lui 
fraient  un  chemin  au  sud-ouest,  jusqu'au  terminus  de  Vancouver. 

De  même  que  Montréal  est  le  centre  de  la  division  est ,  V\^innipeg  l'est  de  la  section 
des  Prairies;  huit  lignes  appartenant  au  Canadian  Pacific  en  sortent  pour  desservir  le 
riche  pays  à  blé  qui  l'environne.  Toule  cette  région  fertile  entre  la  frontière  des  États- 
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Unis  et  la  Saskatchewan  est  d'ailieurs  sillonnée  par  les  embranchements  de  la  com- 
pagnie, dont  certains,  comme  celui  d'Edmonton  par  Saskatoon,  dépassent  le  millier 
de  kilomètres  de  long.  De  Portai,  à  la  frontière  du  North  Dakota,  jusqu'à  Edmonton, 
une  autre  ligne  importante  se  développe.  Elle  se  continue  au  sud  jusqu'à  Minneapolis 
et  Chicago  par  les  lignes  contrôlées  du  Minneapolis,  Saint-Paul  and  Sault  Sainte-Marie. 
Une  ligne  partant  de  Winnipeg  se  dirige  vers  les  montagnes  au  sud  de  la  ligne  prin- 
cipale ,  par  Brandon ,  Mac-Leod ,  la  passe  de  Grow's-Nest  et  la  vallée  de  la  Kettle  en 
Colombie.  Lorsque  certains  travaux  complémentaires  y  auront  été  effectués,  elle  four- 
nira une  seconde  route  transcontinentale  plus  facile  que  celle  qui  sert  depuis  1886. 
Le  Canadian  Pacific  se  présente  ainsi  comme  un  double  réseau ,  celui  de  l'Est  et  celui 
des  Prairies,  liés  par  la  ligne  de  Sudbury  à  Winnipeg,  qui  traverse  sur  un  millier  de 
kilomètres  la  région  froide  et  ingrate  de  l'Ontario  située  au  nord  du  Lac  Supérieur  et 
du  Lac  des  Boi^. 

L'ampleur  des  opérations  du  Canadian  Pacific  ressort  des  chiffres  de  ses  rapports 
annuels.  En  1 9  2  o ,  la  compagnie  a  reçu  ^216  millions  et  demi  du  fait  de  son  exploi- 
tation de  voies  ferrées,  sur  lesquels  ^33  millions  sont  restés  comme  net  après  dépenses 
courantes.  Les  charges  fixes,  obligations  et  autres  dettes,  ont  pris  |  10  millions  trois 
quarts,  laissant  aux  actionnaires  ^22  millions,  sur  lesquels  ont  été  prélevés  $  1 ,600,000 
pour  les  actions  privilégiées  et  #  1 3  millions  deux  tiers  pour  les  actions  ordinaires , 
rémunérées  au  taux  de  7  p.  0/0  sur  les  recettes  du  chemin  de  fer.  Un  complément 
de  3  p.  0/0  leur  est  fourni  par  les  opérations  de  la  flotte,  les  ventes  de  terrains,  etc., 
comportant  un  bénéfice  de  |  1 1  millions  pour  l'année.  En  résumé  l'exercice  clos  s'est 
soldé  par  un  surplus  après  dividendes  de  ^  10  millions.  Quant  à  l'exercice  en  cours, 
nous  avons  les  recettes  du  Canadian  Pacific  Railway  pour  le  mois  de  septembre  1921. 
Elles  sont  favorables,  comme  on  pouvait  s'y  attendre  après  la  récolte  abondante  de 
blé  dans  le  nord-ouest.  De  même  que  dans  les  mois  précédents  les  dépenses  d'ex- 
ploitation ont  été  sévèrement  comprimées,  par  comparaison  avec  l'an  dernier.  Pour 
les  neuf  premiers  mois  de  l'année,  les  recettes  nettes  sont  en  augmentation  de 
M,7d3,53i  sur  celles  de  la  même  période  1920,  le  mois  de  septembre  seul  don- 
nant une  augmentation  de  |  /il  1,394.  Si  les  trois  derniers  mois  de  l'année  sont  aussi 
bons,  et  il  y  a  des  chances  qu'ils  puissent  même  être  meilleurs,  l'augmentation  pour 
l'exercice  serait  d'environ  $  k  millions.  Il  y  aurait  ainsi  un  profit  d'environ  9  p.  0/0 
sur  le  capital-actions  ordinaires,  qui  est  de  ^  260  millions.  Comme  pour  les  exercices 
antérieurs,  les  autres  sources  de  revenus  :  ventes  de  terrains,  flotte,  intérêts  sur  capi- 
taux fiquides,  donneront  vraisemblablement  3  p.  0/0  sur  ce  même  capital.  La  compa- 
gnie aura  gagné  1  2  p.  0/0  sur  son  capital-actions,  dans  une  année  qui  a  été  pleine 
de  difficultés  pour  les  entreprises  de  chemins  de  fer,  non  seulement  dans  l'Amérique 
du  Nord ,  mais  dans  le  monde  entier. 

Une  meilleure  proportion  entre  les  recettes  nettes  et  les  recettes  brutes  a  produit 
cet  heureux  résultat  :  les  recettes  brutes  sont  elles-mêmes  inférieures  jusqu'ici  de 
i  1 1  millions  à  ce  qu'elles  furent  en  1920.  Pour  le  mois  de  septembre,  le  coefficient 
d'exploitation  est  ramené  à  77,8  contre  80, 5  l'an  dernier,  laissant  ^  22,20  de  profit 
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sur  cent  dollars  encaissés,  au  lieu  de  #  19-5.  Pour  l'ensemble  des  neuf  premiers  mois 
les  dépenses  d'exploitation  sont  plus  élevées,  soit  84,2  p.  ojo;  mais  c'est  un  progrès, 
car  elles  furent  de  87  p.  0/0  dans  l'exercice  clos.  Effectivement,  le  Canadian  Pacific 
est  revenu  au  coefficient  d'exploitation  de  1918,  et  même  un  peu  mieux,  car  il  fut 
en  septembre  de  cette  année  là  79.1. 

Il  faut  rappeler  que  depuis  le  milieu  de  juillet  une  réduction  de  12  1/2  p.  0/0  a 
été  effectuée  sur  les  salaires.  D'autre  part,  il  n'y  a  pas  encore  eu  de  réductions  appré- 
ciables des  tarifs  marchandises  ou  voyageurs.  Ces  réductions  seront  exigées  sans 
doute,  mais  elles  paraissent  devoir  être  liées  à  un  règlement  général  de  la  question 
des  salaires.  Le  point  délicat,  ici  comme  aux  Etats-Unis,  est  toujours  cette  question 
des  tarifs;  les  syndicats  d'ouvriers  et  employés  ne  la  veulent  point  lier  à  celle  des 
salaires,  qu'ils  prétendent  intangibles  après  la  diminution  de  12  1/2  p.  0/0  effectuée 
en  juillet  et  que  toutes  leurs  organisations  n'acceptent  même  pas.  D'autre  part,  les 
directeurs  de  réseaux  sont  obligés  de  résister  à  toute  demande  d'une  revision  géné- 
rale des  tarifs  qui  ne  serait  pas  accompagnée  d'une  réduction  des  salaires  équivalente 
aux  sacrifices  demandés.  Les  employés  et  ouvriers  des  chemins  de  fer  canadiens 
ayant  adhéré  aux  «  unions  syndicales  »  des  Etats-Unis,  ce  qui  se  passera  au  sud  de  la 
frontière  aura  sa  répercussion  dans  le  Dominion. 

Au  point  de  vue  de  l'aclivité  du  commerce  canadien,  on  peut  noter  que  les  recettes 
brutes  du  Canadian  Pacific  en  septembre  sont  en  recul  d'un  demi-million,  soit 
5  1^2  p.  0/0  sur  belles  de  l'an  dernier,  alors  que  la  moins-value  aux  Etats-Unis  était 
beaucoup  plus  forte.  Le  très  grand  mouvement  des  céréales  vers  les  ports  d'embar- 
quement de  l'est  a  évidemment  compensé  en  grande  partie  la  perte  considérable  sur 
les  minerais,  charbons  et  objets  manufacturés.  Mais  si  on  compare  les  chiffres  ci- 
dessus  pour  septembre ,  non  plus  avec  la  période  similaire  de  1920,  mais  avec  le 
mois  d'août  1921,  l'avance  est  de  près  de  ^  3  millions  et  montre  les  effets  de  la  récolte 
excellente  de  l'ouest  et  de'  la  hâte  à  l'expédier  malgré  les  prix  plus  bas  que  ceux  d'il 
y  a  un  an ,  et  surtout  d'il  y  a  deux  ans.  L'automne  est  d'ailleurs  la  meilleure  saison 
pour  le  Canadian  Pacific  et  l'on  peut  espérer  que  l'amélioration  se  maintiendra 
jusqu'à  la  fin  de  l'exercice. 

La  diminution  de  ^  1 1  millions  sur  les  recettes  brutes  notée  ci-dessus  les  ramènent 
pour  neuf  mois  à  #  1  36  millions  un  tiers,  sur  lesquels  1  i4  millions  et  demi  ont  été 
dépensés  pour  la  traction,  l'entretien  et  l'exploitation  en  général,  laissant  ^2  2  millions 
pour  le  net.  Comparé  à  celui  des  principales  compagnies  américaines  et  surtout  à  celui 
des  Chemins  de  Fer  Nationaux  du  Canada,  ces  résultats  sont  satisfaisants.  Il  sont  tou- 
tefois bien  loin  de  ce  qu'a  réalisé  le  réseau  dans  des  temps  meilleurs.  Dès  1 9 1  o ,  les 
recettes  nettes  pour  les  neuf  mois  considérés  ont  atteint  ^  5  millions  pour  un  capital 
beaucoup  moindre  à  rémunérer;  la  meilleure  année  avant  la  guerre  a  été  1912,  avec 
^32  miUions  un  quart.  En  1916,  l'année  record ,  le  net  lut  de  #  3d  millions  un  quart; 
il  fut  encore  de  ^  32  millions  l'année  suivante,  pour  tomber  à  23  en  1 9 1 8  et  1919, 
à  ^  1 9  millions  l'an  dernier;  il  est  remonté  dans  l'exercice  en  cours  à  ^  2  2  millions. 

Eu  égard  aux  conditions  actuelles,  les  perspectives  de  gain  du  Canadian  Pacific 
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semblent  bonnes.  Tous  tarifs  de  transports  au  Canada  qui  permettraient  aux  chemins 
de  fer  possédés  par  le  Gouvernement  de  payer  i'intérêt  sur  leurs  obligations  lui  lais- 
serait une  excellente  marge  de  profit,  puisque  cette  année  la  compagnie  pourra 
rémunérer  son  capital  au  taux  habituel  de  i  o  p.  o/o,  alors  que  les  Chemins  Natio- 
naux ont  un  déficit  énorme  d'exploitation  en  dehors  même  de  toute  rémunération  de 
leur  capital.  Pour  que  la  compagnie  devînt  incapable  de  rémunérer  le  sien,  il  laudrait 
qu'on  la  mette  hors  le  droit  commun,  chose  difficile  à  imaginer.  Les  dernières  aug- 
mentations de  tarifs  ont  été,  il  est  vrai,  données  comme  temporaires,  mais  à  moins 
de  creuser  un  formidable  déficit  dans  le  budget  du  Dominion,  du  fait  des  Chemins 
Nationaux,  i!  faudra  bien  que  les  diminutions  de  tarifs  éventuelles  aillent  de  pair  avec 
les  réductions  des  salaires  et  des  frais  généraux.  Or,  ce  qu'on  fei  a  dans  cet  ordre 
d'idées  pour  les  chemins  d'Etat  ne  pourra  que  s'apphquer  à  ceux  qu'exploitent  la 
compagnie,  à  moins  d'une  législation  d'exception  qui  paî-ait  contraire  à  la  Consti- 
tution. 

LE  GRAND  TRUNK  RAILWAY. 

C'est  la  première  en  date  des  compagnies  canadiennes.  Sa  situation  est  avantageuse 
et  sa  ligne  de  Montréal  à  Chicago  est  l'une  des  meilleures  du  continent  nord-améri- 
cain. Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  M.  Charles  M.  Hayes  la  dirigeait.  Il  avait  de  graifHes 
ambitions.  C'était  d'ailleurs  le  moment  où  les  compagnies  américaines  opérant  au  sud 
du  Grand  Trunk  procédaient  à  des  fusions  et  à  des  achats  de  lignes  qui  se  sont  révélés 
très  onéreux  en  ces  derniers  temps.  Les  m^ilheurs  du  New- York- Nevv-Haven,  par 
exemple,  ont  leur  origine  dans  les  acquisitions  inconsidérées  de  cette  époque.  Parti- 
san de  la  pohtique  d'expansion,  M.  Hayes  —  qui  périt  plus  tard  dans  la  catastrophe 
du  Titanic  -  acquit  aux  Etats-Unis  le  Central  Vermont,  qui  portait  l'un  des  terminus 
maritimes  du  Grand  Trunk  à  New-London,  en  face  de  la  pointe  de  Long-Island.  En 
même  temps,  à  travers  les  Etats  de  New-Hampshire  et  du  Maine,  le  Grand  Trunk 
arrivait  à  Portland,  ville  maritime  importante  et  port  sur.  Parallèlement  à  cette  exten- 
sion dans  l'Est,  M.  Hayes  pensa  qu'il  ne  convenait  pas  que  sa  compagnie  fût  exclue 
du  Nord-Ouest  canadien,  où  le  Canadian  Pacifie  dominait  seul,  malgré  les  ambitions 
naissantes  du  Canadian  Northern,  encore  à  l'état  déhanche.  Il  entra  en  relations  avec 
le  Gouvernement  fédéral  pour  la  construction  du  Grand  Trunk  Pacific,  réclamé  à  la 
fois  par  les  hommes  politiques  et  les  fermiers,  mécontents  des  tarifs  élevés  dans  les 
provinces  des  Prairies,  où  nulle  voie  d'eau  ne  concurrence  le  chemin  de  fer. 

Ayant  la  promesse  du  gouvernement  de  construire,  pour  être  donné  à  bail  au 
Grand  Trunk,  la  section  du  nouveau  transcontinental  allant  de  l'Océan  Atlantique  au 
lac  Winnipeg,  M..  Hayes  et  ses  collaborateurs  se  mirent  à  l'œuvre  rapidement  pour 
étabUr  la  section  ouest,  de  Winnipeg  à  Prince  Kupert,  sur  le  Pacifique.  Les  tronçons 
de  cette  artère  septentrionale  du  Canada  furent  mis  en  exploitation  à  des  dates 
diverses,  aussitôt  achevés;  la  ligne  entière  venait  seulement  d'être  inaugurée  lorsque 
la  guerre  éclata.  Le  Grand  Trunk,  ainsi  presque  doublé  comme  étendue,  se  trouva 
au  moment  critique  dans  la  situation  de  l'industriel  qui  vient  d'augmenter  considéra- 
blement son  matériel  et  ses  charges  lorsque  se  produit  une  crise  grave.  L'entreprise 
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y  a  sombré.  Il  ne  semble  pas  qu'elle  ait  rencontré  auprès  des  gouvernements  qui 
s'étaient  associés  à  son  œuvre  beaucoup  de  sympathie.  Le  Grand  Trunk,  édifié  avec 
des  capitaux  anglais,  avait  son  comité  de  direction  à  Londres,  comme  le  marché  de 
ses  titres.  De  là  une  certaine  jalousie  de  la  part  des  banques  et  probablement  aussi 
des  autorités  locales  du  Canada. 

En  tout  cas  la  décision  récente  des  trois  arbitres  nommés  pour  statuer  sur  la  com- 
pensation à  donner  aux  actionnaires  a  été  une  fort  désagréable  surprise  à  Londres. 
Alors  que  le  Gouvernement  canadien  avait  offert  d'emblée  sC  5oo,ooo  par  an  pour  le 
service  des  actions,  et  se  7^0,000  à  partir  de  la  huitième  année,  deux  des  arbitres 
sur  trois  :  l'expert  du  Gouvernement  canadien  et  le  tiers-arbitre,  ont  décidé  que  tous 
ces  titres  sont  sans  valeur  aucune  et  que  toute  compensation  offerte  aux  actionnaires 
sera  une  sorte  de  charité ,  si  le  Gouvernement  juge  bon  d'offrir  quoi  que  ce  soit.  La 
décision  se  base  sur  f insolvabilité  actuelle  de  la  compagnie  du  Grand  Trunk,  causée 
elle-même  en  grande  partie  par  les  charges  assumées  du  fait  du  Grand  Trunk  Pacific. 
Les  administrateurs  ne  peuvent  nier  cette  insolvabilité.  Mais  il  s'agit  de  savoir  qui  fa 
causée.  Les  lois  autorisant  la  construction  du  Grand  Trunk  Pacific  au  moyen  de 
l'union  du  crédit  de  la  compagnie  et  de  celui  de  l'Etat  fédéral  datent  de  1908  et 
19(54-  Or,  dans  les  années  suivantes,  on  permit,  disent  les  avocats  du  Grand  Trunk, 
au  Canadian  Pacific  de  construire  des  embranchements  dans  le  territoire  encore  peu 
colonisé  que  devait  desservir  le  Grand  Trunk  Pacific.  Bien  plus,  le  Canadian  Northern, 
alors  dans  sa  période  de  fièvre  d'extension,  reçut  subsides  sur  subsides  pour  construire 
des  lignes  en  concurrence  avec  celles  du  Grand  Trunk  Pacific.  Outre  le  dommage 
direct,  cette  concurrence  acharnée  des  trois  systèmes  dans  le  territoire  au  moins 
tacitement  réservé  au  Grand  Trunk  Pacific,  amena  une  grande  augmentation  des 
salaires  et  du  prix  des  matières  premières  destinées  à  l'établissement  et  à  l'exploitation 
des  voies  ferrées.  Enfin,  le  droit  de  douane  mis  sur  les  rails  d'acier  en  majora  le  coût 
notablement  au-dessus  des  prévisions. 

Sans  entrer  en  détail  dans  les  mérites  de  la  controverse,  il  est  bon  de  rappeler,  au 
point  de  vue  général,  qu'il  ne  paraît  pas  très  équitable  de  juger  de  la  valeur  vénale 
d'un  système  de  transports  par  ses  résultats  au  moment  où ,  dans  le  monde  entier,  les 
neuf  dixièmes  des  entreprises  de  chemins  de  fer  seraient  en  faillite  sans  les  subsides 
des  Gouvernements.  L'augmentation  énorme  des  frais  de  personnel  et  de  matériel  ne 
peut  en  effet  être  suffisamment  compensée  par  des  relèvements  de  tarifs  :  ceux-ci 
tueraient  le  trafic  si  on  les  égalait  aux  besoins  présents.  La  compensation  demandée 
par  la  compagnie  pour  les  diverses  catégories  d'actionnaires  du  Grand  Trunk  était  de 
$  5  millions  environ  par  an,  basée  sur  les  gains  moyens  annuels  de  la  décade  anté- 
rieure à  la  guerre.  Les  directeurs  faisaient  valoir  que  le  Grand  Trunk  Railway,  en 
soixante-cinq  années,  n'avait  reçu  que  $  i5  millions  de  subsides,  et  ce  uniquement 
pour  la  ligne  de  Montréal  à  Portland  (Etats-Unis),  construite  à  la  requête  du  Gouver- 
nement canadien.  Si  la  décision  négative  des  deux  arbitres  était  suivie  à  la  lettre ,  les 
capitaux  anglais  pourraient  être  portés  à  ne  plus  rechercher  autant  les  placements 
canadiens.  Leur  aflluence  a  été  jusqu'ici  très  profitable  au  pays. 
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LE  NATIONAL  TRANSCONTINENTAL,  LE  GRAND  TRUNK  PACIFIC 
ET  LE   CANADL^N  NORTHERN. 

Partant  de  Moncton ,  le  National  Transcontinental  se  dirige  vers  Québec  et  traverse 
près  de  cette  ville  le  Saint-Laurent  sur  le  pont  fameux  qui  s'est  écroulé  deux  fois 
pendant  sa  construction.  La  voie  coupe  ensuite  en  ligne  droite  la  partie  nord  des 
provinces  de  Québec  et  d'Ontario.  C'est  ici  un  pays  nouveau  à  coloniser,  avec  des 
forêts  denses  et  de  beaux  lacs,  mais  qui  n'offre  pour  l'instant  que  peu  d'aliment  au 
trafic.  Non  loin  de  la  frontière  de  l'Ontario,  la  ligne  traverse  à  Cochrane  le  chemin 
de  fer  provincial  de  Temiskaming  and  Northern  Ontario ,  desservant  les  mines  d'ar- 
gent de  Cobalt  et  poussé  jusqu'au  nouveau  district  de  Patricia,'  en  attendant  le 
terminus  sur  la  baie  James,  branche  sud  de  la  baie  d'Hudson.  A  Superior  Junction,  il 
y  a  un  embranchement  du  Transcontinental  sur  Fort- William  et  Port-Arthur,  les  cités 
jumelles  à  la  tête  de  la  navigation  des  Lacs.  A  Winnipeg,  il  se  relie  au  Grand  Trunck 
Pacific,  comme  lui  fondu  aujourd'hui  dans  les  National  Railways.  La  partie  de  Win- 
nipeg à  Port-Arthur  est  la  plus  active.  On  y  transporte  les  grains  qui  prennent  ensuite 
la  voie  des  Lacs. 

De  Winnipeg  vers  l'ouest,  pendant  5o  milles,  jusqu'à  Portage-la-Prairie ,  les  trois 
lignes  transcontinentales  courent  côte  à  côte,  mais  à  partir  de  là  elles  divergent  de 
nouveau  et  le  Grand  Trunk  Pacific  se  dirige  vers  le  nord-ouest,  dans  la  direction 
d'Edmonton,  en  passant'  tout  près  de  Saskatoon,  ville  entreprenante  et  prospère.  De 
nombreuses  lignes  secondaires  de  la  même  compagnie  se  mêlent  aux  embranche- 
ments du  Canadian  Northern  et  du  Canadian  Pacific  dans  ces  provinces  à  céréales, 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Saskatchewan  du  Nord,  qui  marque  la  limite  actuelle  des  cul- 
tures. Edmonton  est  déjà  un  centre  de  chemins  de  fer  actif  et  compte  devenir  un 
jour  l'un  des  plus  importants  d'Amérique.  De  là  partent  d'importantes  lignes  dans  toutes 
les  directions,  y  compris  le  Nord,  vers  cette  vaste  contrée  encore  peu  connue,  sans 
habitants,  qu'on  dit  être  aussi  fertile  qu'aucune  qui  soit  au  monde  et  capable  de 
nourrir  une  population  très  dense. 

A  l'ouest  d'Edmonton,  on  peut  voir  un  exemple  frappant  de  la  concurrence  ruineuse 
que  se  sont  faite  les  promoteurs  de  voies  nouvelles  dans  ce  pays  vierge ,  pour  ainsi  dire. 
Le  Canadian  Northern  et  le  Grand  Trunk  Pacific  se  suivent  et  chevauchent  l'un  sur 
l'autre  pendant  plus  de  3oo  milles.  Tous  deux  traversent  la  chaîne  au  col  de  la 
Tête  jaune,  avec  des  rampes  douces  qui  se  comparent  favorablement  à  celles  du 
Canadian  Pacific  plus  au  sud,  même  depuis  que  celui-ci  a  mis  en  service  le  long 
tunnel  de  cinq  milles  sous  les  monts  Selkirk.  Les  seuls  embranchements  de  cette 
section  partent  d'Edson  vers  les  montagnes,  dans  la  direction  sud,  et  sont  tous  les 
deux  en  construction.  Ils  desservent  les  grands  bassins  houillers  des  Rocheuses ,  dont 
la  richesse  est  énorme.  Une  autre  figne,  mais  appartenant  au  Canadian  Northern,  part 
de  Red  Deer,  à  mi-chemin  entre  Edmonton  et  Calgary,  pour  atteindre  un  antre  dis- 
trict houiller  des  avant-monts;  elle  est  doublée  par  un  rameau  du  Canadian  Pacific. 
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Les  Rocheuses  franchies ,  les  deux  transcontinentaux  se  séparent  ;  au  mont  Robson , 
au  pied  du  plus  haut  pic  du  Capada,  le  Canadian  Northern  prend  sa  course  au  sud 
pour  chercher  la  vallée  de  la  Thompson,  qu'il  suit  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
Frazer,  partie  seul,  partie  en  compagnie  du  Canadian  Pacific,  qu'il  double  deKamloop 
à  Vancouver,  en  passant  à  Haig  sur  la  rive  sud  du  Frazer.  Ce  dernier  millier  de  kilo- 
mètres se  déroule  en  Colombie  Britannique,  à  travers  des  paysages  grandioses,  dans 
des  vallées  où  la  richesse  forestière  est  extrême  et  où  Ton  a  de  belles  chances  de 
trouver  aussi  de  grandes  richesses  minérales. 

Le  Grand  Trunk  Pacific,  au  contraire,  suit  la  haute  vallée  du  Frazer  à  partir  du 
mont  Robson,  dans  la  direction  de  Fort  George,  qui  marque  le  confluent  du  fleuve 
et  d'un  éventail  de  tributaires  venus  des  nombreux  lacs  de  la  région  des  plateaux 
colombiens.  Abandonnant  alors  le  Frazer,  qui  coule  désormais  droit  au  sud ,  la  ligne 
atteint  par  la  vallée  de  la  Skeena  l'excellent  port  de  Prince  Rupert,  sous  le  5  ô**  de  lati- 
tude ,  un  des  futurs  grands  entrepôts  du  commerce  avec  l'Extrême-Orient.  Le  Canadian 
Northern  comme  le  Grand  Trunk  Pacific  ont  été  construits  solidement  et  sont  parmi 
les  meilleures  voies  du  continent. 

Pour  terminer  cette  rapide  revue  des  transcontinentaux,  il  ne  paraît  pas  hors  de 
propos  de  rappeler  comment  les  multiples  tronçons  du  Canadian  Northern  se  sont 
soudés  en  un  système  avant  de  revenir  à  fElat  canadien.  Sir  William  Mackenzie  et 
Sir  Donald  Mann,  deux  grands  entrepreneurs  associés,  possédaient  de  nombreuses 
entreprises  au  Canada,  entre  autres  les  tramways  de  Toronto,  et  ceux  de  Winnipeg, 
avec  les  stations  de  force  et  d'éclairage  électrique  de  cette  dernière  ville.  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  il  se  mirent  à  construire  divers  tronçons  dans  f ouest  de  l'Ontario 
et  dans  le  Manitoba.  Puis  ils  étendirent  graduellement  leurs  opérations  par  facquisi- 
tion  et  la  construction  de  nouvelles  lignes  dans  toutes  les  parties  du  Dominion  :  Pro- 
vinces Maritimes,  Ontario,  Manitoba,  Saskatchewan  et  Alberta.  Bientôt  après,  l'idée 
leur  vint  de  relier  tous  ces  membres  séparés  en  un  système  transcontinental ,  et  ils 
réalisèrent  leur  dessein  avec  tant  d'énergie  et  de  promptitude  que  la  chose  était  déjà 
faite  avant  qu'on  se  fut  avisé  des  conséquences  et  de  la  situation  nouvelle  créée  par 
leur  initiative.  A  l'est  de  Winnipeg,  la  ligne  principale  passe  au  sud  du  Lac  des  Bois 
pour  atteindre  le  Lac  Supérieur  à  Port-Arthur;  elle  entre  même  quelque  peu  dans  le 
Minnesota  afin  d'éviter  la  chaîne  de  lacs  qui  sert  de  frontière  entre  cet  Etat  et  l'Ontario. 
Le  long  de  la  côte  nord  du  Lac  Supérieur,  elle  a  dû  chercher  un  site  à  une  certaine 
distance  du  Canadian  Pacific,  en  possession  du  meilleur  tracé.  Les  deux  lignes  des- 
servent, plus  à  l'est,  le  même  territoire  jusqu'à  Montréal,  où  le  Canadian  Northern 
avait  commencé  un  grand  tunnel  sous  la  montagne  et  de  coûteux  travaux  à  sa  gare 
terminale  quand  la  guerre  éclata  (^), 

(')  De  grands  espoirs  s'attachent  à  une  entreprise  moins  grandiose,  mais  encore  considérable  du  Gouvernement 
fédéral,  le  chemin  de  fer  de  ia  baie  d'Hudson.  Il  est  en  construction  et  le  travail  y  fut  arrêté  il  y  a  deux  ans.  La  ligne 
ira  du  Pas  à  Fort  Nelson,  sur  la  haie,  et  la  moitié  environ  en  est  faite,  il  n'est  pas  possible  de  prévoir  quand  le  travail 
sera  repris.  Son  intérêt,  c'est  d'aboutir  à  un  port  voisin  des  greniers  de  l'Ouest  et  situé  cependant  à  une  distance 
moindre  de  Liverpool  ou  du  Havre  que  Montréal  ou  New- York, 
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LES  FINANCES  DU  RÉSEAU  CANADIEN  ET  LES  GOUVERNEMENTS. 

A  part  ITntercolonial  et  plus  récemment  le  National  Transcontinental,  construits 
directement  par  le  Gouvernement  fédéral,  le  réseau  national  est  l'œuvre  de  compa- 
gnies privées  ;  mais  le  Gouvernement  central  aussi  bien  que  ceux  des  provinces  ont 
largement  contribué  à  son  développement  rapide.  Nous  avons  déjà  mentionné  les 
.^t  2  5  millions  donnés  au  Canadian  Pacific  à  la  fondation  de  la  compagnie,  et  les 
[jt  2  5  millions  d'acres  qui  lui  furent  concédés.  Successivement  les  lignes  nouvelles 
reçurent  des  subsides  analogues;  en  1919,  le  total  des  dons  et  prêts  directs  accordés 
par  le  Gouvernement  du  Dominion  était  de  ^2  18,7  i/i,3  18.  Les  provinces  de  leur  côté 
y  avaient  ajouté  ^87,437,895,  et  les  municipalités  $  17,91^,836. 

Les  contribuables  avaient  ainsi  déboursé  pour  les  constructions  de  voies  ferrées 
une  somme  de  $  27^  millions  de  dollars,  soit  trois  milliards  et  demi  de  francs  au 
change  actuel.  Dans  les  vingt  dernières  années  du  xix^  siècle,  les  concessions  de  terres 
furent  la  règle  et  se  montèrent  à  44  millions  d'acres.  Depuis  le  Parlement  fédéral  a 
adopté  une  autre  méthode ,  celle  qui  fut  la  nôtre  en  France  et  qui  consiste  à  garantir 
les  obligations  des  compagnies  construisant  des  lignes  nouvelles.  Ce  faisant,  le  Gou- 
vernement leur  permettait  de  trouver  l'argent  nécessaire  à  un  taux  modéré.  Le  total 
des  obligations  garanties  à  la  fin  de  1918  s'élevait  à  ^342  millions  un  tiers,  dont 
^  i83  millions  et  demi  portant  la  garantie  du  Dominion;  ^25  millions  et  demi  celle 
du  Manitoba;  #45  millions  celle  de  l'Alberla;  |22  millions  et  demi  celle  de  Saska- 
tehewan;  ^5i  millions  celle  de  la  Colombie  Britannique.  Les  provinces  de  l'Est  ont 
donné  leur  garantie  pour  des  sommes  beaucoup  moindres  :  Ontario  pour  $  7,860,000  ; 

ÉNew  Brunswick  pour  $  6, 43 2, 000  ;  Québec  pour  $  2  80,000  seulement. 
De  la  sorte,  certaines  compagnies,  comme  le  Canadian  Northern,  le  Grand  Trunk 
Pacific,  se  trouvaient,  il  y  a  trois  ans,  avoir  fait  appel  déjà  pour  des  sommes  considé- 
rables à  la  garantie  de  l'Etat,  sans  pouvoir  faire  face  à  leurs  obligations. 

Le  Gouvernement  n'avait  qu'une  alternative  :  ou  garantir  encore  de  nouvelles  obli- 
gations ,  émises  cette  fois  pour  combler  le  déficit  de  l'exploitation  courante ,  ou  bien 
se  saisir  du  gage  de  ses  prêts  antérieurs  en  se  substituant  aux  compagnies  intéressées. 
C'est  ce  dernier  parti  qu'il  a  pris,  et  c'est  ainsi  que  le  Dominion  se  trouve  avoir  sur 
les  bras  un  réseau  de  22,000  milles,  sans  aucune  certitude  de  pouvoir  l'exploiter 
économiquement,  au  moins  dans  les  années  les  plus  prochaines.  La  guerre  et  la  con- 
struction trop  rapide  de  lignes  parallèles  et  concurrentes  avaient  en  effet  placé  le 
Canadian  Northern  et  le  Grand  Trunk  Pacific,  qui  venaient  d'être  achevés,  dans  une 
situation  très  précaire.  Un  prêt  leur  lut  fait  en  1915  pour  dépenses  courantes;  mais 
le  ralentissement  de  l'émigration  et  l'arrêt  de  la  colonisation  de  l'Ouest  leur  ôtait 
leur  seule  chance  de  salut.  Les  déficits  continuaient  de  grossir. 

Une  Commission  fut  nommée  en  1916  pour  examiner  la  situation.  Elle  conseilla 

acquisition  par  le  Gouvernement  fédéral  du  Canadian  Northern,  du  Grand  Trunk 

ailway  et  du  Grand  Trunk  Pacific,  ces  compagnies  étant  considérées  comme  inca- 

ipables  de  rétablir  leurs  affaires.  On  espérait  obtenir  des  économies  sérieuses  en  les 
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exploitant  comme  une  seule  compagnie,  et  diminuer  les  inconvénients  des  lignes 
parallèles  et  concurrentes  à  trafic  insuffisant.  Ce  fut  d'abord  le  Ganadian  Northern 
qui  fut  racheté  :  on  donna  aux  actionnaires  comme  compensation  •  la  somme  de 
$  1 1  millions ,  après  avoir  naturellement  assumé  la  dette  entière.  Quant  au  Grand 
Trunk  Pacific,  il  fut  acculé  à  la  liquidation,  et  le  Gouvernement  lui-même  s'en  consti- 
tua liquidateur.  L'ancien  réseau  du  Grand  Trunk ,  dans  l'Est ,  a  été  la  dernière  acqui- 
sition des  Chemins  Nationaux,  en  1920.  Après  les  laborieuses  négociations  que  nous 
avons  rappelées,  la  décision  des  arbitres  déclarant  les  actions  de  nulle  valeur,  quelle 
que  fût  leur  catégorie,  à  l'exception  du  «  guaranteed  stock  v,  a  été  une  grosse  décep- 
tion pour  Londres,  où  se  trouve  leur  marché. 

LES  PROBLÈMES  DE  DEMAIN. 

Le  Canada,  par  son  étendue,  sa  configuration  géographique  et  ses  productions, 
est  une  terre  d'élection  pour  les  chemins  de  fer.  Des  deux  systèmes  qui  se  partagent 
ses  lignes  à  l'heure  actuelle,  l'un,  le  Canadian  Pacific,  est  resté  relativement  prospère 
malgré  les  circonstances  adverses;  l'autre,  celui  des  Chemins  Nationaux ,  encore  insuf- 
fisamment fondu,  héritier  de  lignes  construites  en  partie  avant  l'heure,  devra  vrai- 
semblablement faire  face  pendant  quelque  temps  encore  à  des  déficits  importants. 
Cependant  si  la  charte  qu'on  veut  lui  donner  le  tient  rigoureusement  en  dehors  de  la 
politique ,  qui  fut  jusqu'ici  le  grand  écueil  des  chemins  de  fer  d'Etat  ;  si  le  Gouverne- 
ment, respectant  l'autonomie  octroyée,  s'en  tient  à  son  rôle  nécessaire  de  contrôle  et 
l'exerce  efficacement,  la  coordination  nécessaire  se  fera  entre  les  tarifs  et  les  dépenses, 
y  compris  les  salaires,  pour  le  plus  grand  bien  de  tous  :  contribuables,  employés,  expé- 
diteurs. 

Outre  les  salaires  élevés  et  les  prix  exagérés  des  matières  et  combustibles,  le  ralen- 
tissement de  l'immigration (^),  coïncidant  avec  la  dépression  industrielle,  a  été  la  prin- 
cipale cause  de  gène  des  chemins  de  fer  canadiens.  Mais  n'a-t-on  pas  vu  dans  les 
masses,  après  toutes  les  guerres,  toutes  les  révolutions  politiques  ou  économiques,  un 
plus  grand  besoin  de  se  déplacer?  Et  quel  pays  a  de  plus  séduisantes  perspectives  à 
leur  ofirir  que  le  Canada  ?  Il  est  donc  à  peu  près  certain  qu'un  courant  intense  va 
s'établir  à  nouveau,  dans  un  avenir  prochain,  entre  le  Vieux  Monde  et  le  Dominion. 
Ce  jour-là,  la  prospérité  d'antan  y  reviendra  pour  tous  les  chemins  de  fer,  excepté 
pour  ceux  qui  auraient  fait  litière  des  leçons  du  passé  en  refusant  de  se  plier  aux 
exigences  nécessaires  d'une  gestion  commerciale. 

F.  GUILLOTEL, 

Agrégé  de  l'Université. 

(')  L'échelle  des  constructions  de  chemins  de  fer  aussi  bien  que  celle  des  constructions  urbaines  était  basée  sur  une 
augmentation  constante  de  l'immigration  et  des  apports  de  capitaux.  Or,  l'augmentation  de  population  de  1910  à 
1920  a  été  bien  inférieure  aux  34  pour  100  de  la  première  décade  du  siècle.  Si  cette  proportion  s'était  maintenue, 
il  y  aurait  aujourd'hui  neuf  millions  d'habitants  dans  le  pays,  au  lieu  des  huit  millipns  et  demi  qu'on  annonce  comme 
résultat  préliminaire  du  recensement  fait  il  y  a  quelques  mois. 
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Le  Co«?/V/ France-Amérique  avait  demand/a  l'honorable  M,  Caron,  Minière  de  l'agriculture  de  la  province  de  (^bec 
^_t  de  'vouloir  bien  mettre  les  leêeurs  de  France-Canada  au  courant  des  progrh  de  l'agriculture  dans  le  Dominion,  Képondant  a  ce 
^Êm  désir  l'honorable  M,  Caron  a  bien  voulu  confier  cet  article  a  l'un  des  meilleurs  §p/cialiiies  de  son  département^  M.  Georges  Bou- 
^^    chardj  profeJ?eur  a  l'Ecole  d'agriculture  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  {(Québec)  dont  nous  sommes  heureux  de  publier  l'étude. 

Le  climat  du  Canada  a  été  souvent  calomnié  &  la  légende  des  «quelques  arpents  de 
neige»  de  Voltaire  subsiste  malgré  tout  dans  l'esprit  de  certains  Européens.  Si.  à  latitude 
égale  le  Canada  est  plus  froid  que  l'Europe  cela  tient  à  l'absence  d'un  haut  relief  le  séparant 
des  glaces  aréliques ,  bien  plus  qu'à  l'élévation  du  sol. 

Il  y  a  une  grande  variété  de  climat  au  Canada,  car  le  pays  est  vaste,  il  s'étend  depuis  les 
glaces  polaires  jusqu'aux  terres  les  plus  tempérées. 

Les  hivers  au  Canada  sont  assez  rigoureux  surtout  vers  les  plaines  de  l'Ouest  où  la  colonne 
l^p   mercurielle  peut  s'abaisser  jusqu'à  45°  F.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'atmosphère  demeure  sèche 
&  limpide  &  que  le  froid  est  beaucoup  plus  facile  à  supporter  que  le  froid  brumeux  &  par- 
fois déprimant  de  l'Europe.  En  réalité  (c'est  l'expérience  d'un  grand  nombre  de  voyageurs), 
'  les  hivers  canadiens  sont  moins  rigoureux  que  ceux  de  l'Angleterre. 

Les  étés  sont  semblables  à  ceux  du  centre  de  la  France,  avec  cette  différence  que  le  ciel 
est  plus  hmpide,  le  sçleil  moins  voilé.  Dans  les  prairies  de  l'Ouest  il  y  a  une  moyenne  de 
deux  heures  de  plus  de  lumière  solaire  durant  l'été  qu'en  Europe.  Voilà  pourquoi  nos  mois- 
sons croissent  si  vite.  C'est  cette  hmpidité  du  ciel  qui  nous  permet  de  voir. à  des  distances 
qu'on  ne  soupçonne  pas  en  Europe.  Le  climat  de  l'Ontario  est  un  peu  plus  doux  en  hiver 
I^É  à  cause  du  voisinage  des  grands  lacs  &  de  celui  du  sud  5  la  Colombie  Anglaise  diffère  peu  du 
'-  climat  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  la  France.  La  flore  est  également  une  flore  plutôt  Euro- 
péenne. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'importance  de  l'industrie  agricole  au  Canada,  il  suffit  de  com- 
parer les  revenus  de  l'agriculture  avec  ceux  des  autres  industries. 

L'industrie  de  la  pêche  qui  occupe  plus  de  87,070  personnes  représente  un  capital  de 
^  60,212,863,  qui  a  rapporté  en  1918  des  produits  d'une  valeur  de  ^  60,250,544. 

Les  richesses  forestières  du  Canada  couvrent  une  superficie  de  près  de  1,000  mil- 
lions d'acres  dont  200,000,000  d'acres  représentent  des  forêts  d'une  bonne  valeur  commer- 
ciale. Pendant  l'année  1918  on  a  pu  estimer  à  ^  279,548,011,  la  valeur  des  produits  forestiers. 

En  1919  les  produits  de  l'exploitation  minière  s'élevaient  à  un  montant  de  ^  173,075,913 

contre  211,301,897  en  1918. 

Le  Canada  possède  plus  de  300,000,000  d'acres  (1'  de  terre  arable  dont  53,049,640  acres 
en  exploitation  en  1919.  En  1914  il  n'y  avait  que  33,434,675  acres  en  exploitation  contre 
16,791,885  en  1901. 

Voici  les  tableaux  de  la  superficie  en  culture  &  de  la  valeur  de  la  produdion  dans  les 
diverses  provinces  de  la  puissance  du  Canada. 

(1)  L'acre  équivaut  à  40  ares  46.  L'heftare  vaut  donc  2  acres  1/2  environ. 
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PROVINCES. 

Ile  du  Prince-Edouard.. 

Nouvclle-Écossc 

Nouveau-Brunswick. . . . 

Québec 

Ontario 

Total  .  .  . . 


SUPERFICIE. 

1920.  PROVINCES. 


acres. 
536,105 

919.547 

1,253,834 

7,905,987 

10,108,272 


Manitoba 

Saskatchewan 

Alberta 

Colombie  Britannique. 


VALEUR, 


PROVINCES. 

Ile  du  Prince-Edouard. 

Nouvelle-Ecosse 

Nouveau-Brunswick  .  . 

Québec 

Ontario , 

Manitoba 

Saskatchewan , 

Alberta 

Colombie    Britannique . 


1917. 


dollars. 
16,530,000 

23,313,400 

24,404,200 

153,197,900 

251,095,100 

137,470,750 

349,488,200 

176,965,800 

12,171,100 

Total 1,144,636,450 


1920. 

acres. 

6,020,310 

17,347,901 

8,389,521 

349,388 

52,830,865 


1920. 

dollars. 

18,530,400 

47,846,550 

46,357,300 

330,251,000 

375,746,900 

133,989,900 

271,213,000 

204,291,500 

27,017,500 

1,455,244,050 


Cette  valeur  de  la  récolte  totale  au  Canada  en  1920  se  répartit  de  la  façon  suivante 


minotsf. 

Blé 263,189,300 

Avoine 5  30,709,700 

Orge 63,310,550 

Seigle 11,306,400 

Poids 3,528,100 

Haricots 1,265,300 

Sarrazin. 8,994,700 

Lin .  .  . 7,997,700 

Graines  mélangées.  , 32,420,700 

Maïs   à   grains 14, 3  34,800 

Pommes  de  terre 133,831,400 

Navets,    &c 116,390,900 

Foin  &  trèfle 13,338,700 

Maïs-fourrage 5 ,  341 ,7  5  o 

Betteraves  à   sucre .  412,400 

Luzerne 583,790 

Foin  de  céréales 


Total  . 


dollars. 

427,357,300 

280,115,400 

5  2,821,400 

15,085,650 

4,534,300 

4,918,100 

11,512,500 

15,502,200 

29,236,200 

16,593,400 

129,803,300 

48,212,700 

346,166,200 

43,701,000 

5,278,700 

13,887,700 

4,5 18,000 

1,455,244,050 


Quant  à  la  valeur  totale  des  animaux  en  1920  elle  est  exprimée  comme  suit 


NOMBRE. 

Chevaux 3,400,352 

Vaches   laitières 3,530,228 

Autres   bovins 5,947,142 

Moutons 3.720,783 

Porcs 3,5 16,678 

Volailles 30,505,819 

Total 

(''  Le  miaot  ou  boisseau  vaut  36  litres  37  centilitres  environ. 


dollars. 

361,328,000 

282,419,040 

279,080,960 

37,263,000 

81,155,000 

37,016,000 

1,078,262,000 
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Il  y  a,  outre  les  récoltes  de  grande  culture  &  les  animaux,  une  quantité  d'autres  produits 
de  la  ferme  qui  méritent  d'être  mentionnés. 

La  culture  du  tabac  qui  couvrait  en  1920  une  surface  de  53,114  acres  avec  une  produélion 
de  48,088,500  livres  rapportait  un  montant  de  $  13,106,500. 

En  1919,  la  valeur  des  betteraves  à  sucre  s'élevait  à  #2,136,000  dans  la  seule  province 
d'Ontario. 

La  province  de  Québec  fournit  à  elle  seule  les  trois  quarts  du  sucre  &  du  sirop  d'érable  dont 
la  production  totale  s'est  élevée  à  plus  de  #8,000,000  en  1919. 

La  produflion  commerciale  des  pommes  au  Canada  pour  l'année  1919  s'élève  environ  à 
3,334,660  barils  d'une  valeur  de  $  24,396,2,10. 

Pour  la  même  année  de  19 19  la  valeur  totale  de  l'industrie  des  animaux  à  fourrures  sur 
les  fermes  a  été  de  $  3,978,026. 

La  valeur  des  produits  laitiers  en  1919  était  de  $  135,196,602. 

En  se  basant  sur  les  données  antérieures  on  arrive  facilement  à  conclure  que  la  valeur 
brute  de  la  produdion  agricole  au  Canada  confine  à  $  2,000,000,000. 

Le  sol  cultivé  est  estimé  à  #2,792,229,000  sans  compter  les  bâtiments  qui  forment  un 
montant  de  $  927,548,000,  un  autre  montant  de  $  387,000,000  pour  les  instruments 
&  $  1,102,261,000  pour  le  cheptel.  Nous  obtenons  une  somme  de  7  milliards  de  dollars  qui 
représente  la  richesse  agricole  du  Canada  aduel. 

La  mise  de  fonds  de  nos  usines  &  la  valeur  totale  de  leurs  produits  ne  dépasse  guère 
#6,000,000,000. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  l'agriculture  qui  alimente  l'industrie  est  en  quelque 
sorte  comme  la  clef  de  voûte  de  notre  propriété  nationale. 

Je  me  plais  à  citer  ici  un  auteur  français,  M.  Jules  Méline,  ancien  Ministre  de  l'Agri- 
culture, qui  a  fait  de  si  justes  considérations  sur  l'agriculture  de  son  pays. 

«Et  maintenant  quel  rôle  faut-il  assigner  à  chacune  d'elles,  (l'Agriculture  &  l'Industrie), 
quelle  est  celle  des  deux  sur  laquelle  il  faut  compter  d'abord  &  qui  a  droit  à  la  priorité  dans 
os  espérances.  C'est  la  première  question  à  mettre  en  tête  du  programme  de  l'avenir  &  qu'il 
•aut  d'abord  résoudre. 

«Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  le  premier  rang  appartient  à  l'Agriculture,  d'abord  parce 
que  c'est  elle  qui  peut  être  le  plus  vite  reconstituée  &  qui  sera  la  première  en  état  de  donner 
une  satisfadion  immédiate  à  des  besoins  plus  pressants  que  ceux  auxquels  l'Industrie  doit 
pourvoir i  ensuite,  parce  que  c'est  surtout  l'Agriculture  qui  peut  faire  face,  à  brève 
échéance,  aux  charges  écrasantes  qui  vont  doubler  &  tripler  nos  budgets  d'après-guerre. 

«La  terre  est,  heureusement  de  tous  les  instruments  de  travail,  celui  qui  se  détériore  le 
moins,  &  qui  se  répare  le  plus  vitej  elle  est  un  des  rares  qu'on  ne  puisse  pas  détruire  com- 
plètement. Aussi,  sa  résurredion  sera-t-elle  plus  rapide  que  celle  de  l'Industrie.» 
[Le  Salift par  la  Terre.) 

(  A  suivre.  )  Georges  BOUCHARD , 

Professeur  à  l'Ecole  d'Agriculture 
de  Sainte- Anne  de  la  Pocatière  (Province  de  Québec). 
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LE  TRAIN-EXPOSITION  FRANÇAIS 

À  TRAVERS  LE  CANADA. 


Nous  avons  parié  à  plusieurs  reprises  de  ce  train-exposition  dû  à  l'initiative  de  l'Hon. 
C.  Beaubien,  sénateur  du  Canada,  et  inauguré  symboliquement,  en  juin  dernier,  par  la  mis- 
sion France- Amérique  au  Canada. 

L'organisation  de  cette  exposition  avait  été  confiée  au  «Comité  Français  des  Expositions 55 
présidé  par  M.  Emile  Dupont.  M.  le  Sénateur  Gaston  Menier,  M.  Dal  Piaz,  Président  de  la 
Compagnie  Transatlantique,  le  Baron  Thénard,  M.  Savy,  donnèrent  leur  entier  concours  pour 
assurer  le  succès  de  l'œuvre. 

Le  12  août  les  marchandises  arrivaient  à  Montréal  et  débarquaient  du  «Métagama». 
MM.  Baillé,  Clep,  Billard  et  Kaulek  arrivaient  en  même  temps  pour  surveiller  la  préparation 
de  leurs  wagons.  Ceux-ci  au  nombre  de  douze  étaient  aménagés  dans  les  usines  Angus  et  aux 
chantiers  de  l'Asbestos  Cy.  Le  travail  n'allait  pas  sans  difficulté.  H  fallait  non  seulement  pré- 
senter de  façon  élégante  une  grande  quantité  do  marchandises,  mais  il  fallait  les  arrimer  pour 
qu'elles  puissent  résister  à  un  voyage  de  8,000  milles  et  les  disposer  sans  gêner  la  circulation  d'une 
foule  qui,  la  plupart  du  temps,  fut  énorme. 

La  direction  du  train  fut  confiée  au  Comte  d'Arnaud  qui  parle  aussi  bien  l'anglais  que  le 
français  et  qui  remporta  partout  un  succès  personnel.  M.  Meighen,  Premier  Ministre  du  Canada, 
qui  voulut  bien  présider  It  banquet  offert  à  la  direction  du  train-exposition,  félicita  le  Gouver- 
nement français  d'avoir  mis  en  si  bonnes  mains  cette  entreprise. 

A  Montréal  eut  lieu  une  fête  d'inauguration  où  prirent  la  parole  le  Très  Hon.  M.  Meighen, 
Premier  Ministre,  l'Hon.  Ch.  Beaubien,  sénateur.  Président  du  Comité,  l'Hon.  Ath.  David,  le 
Maire  M.  Martin.  Dès  l'ouverture,  la  foule  se  pressait  à  l'entrée  du  train  et  l'on  faisait  queue 
une  heure  ou  deux,  sans  maugréer,  pour  pouvoir  défiler. 

Le  premier  wagon,  celui  de  la  Pensée  Française ,  dirigé  par  M.  Kaulek,  était  particulièrement 
admiré.  Des  reproductions  de  l'art  français,  de  belles  éditions,  des  autographes  sollicitaient  la 
curiosité.  Le  deuxième  et  le  troisième  wagons  présentaient  les  richesses  naturelles  de  la  France, 
les  Transports,  l'Ameublement  ;  le  quatrième  :  la  Mode  ;  le  cinquième  :  la  Parfumerie  et  la  Phar- 
macie ;  le  sixième  :  les  articles  de  Paris  et  l'Alimentation  ;  le  septième  :  la  Bijouterie  et  les  Arts 
décoratifs. 

Dans  chaque  ville  où  l'on  s'arrêtait,  une  salle  de  théâtre  était  retenue  pour  y  présenter  un 
film  en  couleur,  très  beau,  intitulé  France.  On  y  voyait  défiler  nos  plus  beaux  paysages  de  tou- 
risme, le  vieux  Paris  et  le  Paris  d'aujourd'hui,  nos  grandes  industries  en  plein  travail,  nos 
salons  de  mode  les  plus  élégants. 

Quand  le  train,  couvert  de  drapeaux,  partit  de  la  gare  Viger,  à  Montréal,  toute  la  ville  l'avait 
déjà  visité.  Deux  mille  personnes  par  heure  avaient  traversé  les  sept  wagons. 

A  Trois-Bivières,  à  Québec  même  succès,  même  enthousiasme.  Les  directeurs  ne  savaient 
comment  assurer  leur  service  et  répondre  en  même  temps  aux  multiples  invitations  qu'on  leur 
faisait. 

Après  Québec  commença  le  grand  voyage  vers  l'Ouest.  Pendant  des  jours  et  des  nuits  le  train 
roula  vers  Winnipeg ,  puis  vers  Saskatoon  et  Edmonton.  Les  exposants  vivaient  dans  leurs 
wagons  confortablement  aménagés  ;  c'était  leur  plus  grand  repos.  Dans  les  villes  le  même  défilé 
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de  la  foule,  les  mêmes  invitations  les  attendaient:  «Quatre  mille  personnes  ont  visité  les  chars 
du  train  Made  in  France  aujourd'hui  55  disait  le  Winnipeg  Evening.  Et  ce  soir-là  le  Sénateur 
Beaubien  qui  avait  accompagné  le  train  jusqu'à  Winnipeg  et  le  Comte  d'Arnaud  durent  parler 
à  nouveau  devant  toutes  les  autorités  du  Manitoba. 

Le  train  pavoisé  aux  couleurs  de  France  traversa  ensuite  les  défilés  sauvages  des  Rocheuses 
et  c'était  bien  la  première  fois  que  tant  de  belles  choses  de  France  passaient  aux  pieds  des 
glaciers  du  Robson,par  la  Yellowhead  Pass.  Dans  la  riche  Colombie  Anglaise  nos  belles  collec- 
tions furent  très  appréciées  et  la  foule  se  montrait  l'ameublement  de  M.  Maurice  Dufrène,  l'épée 
du  Maréchal  Foch,  œuvre  de  Falize,les  bustes  de  Clemenceau  et  lePuvis  de  Chavanne  de  Rodin 
et  toutes  les  nouveautés  de  la  mode  et  de  la  bijouterie.  «On  regrettait  seulement,  dit  un  journa- 
liste, de  ne  pas  pouvoir  s'arrêter  pour  admirer  à  loisir,  mais  la  foule  nous  pressait  de  tous  côtés 
et  il  ne  fallait  pas  songer  à  revenir  sur  ses  pas.  -n 

Au  retour  le  train  traversa  à  nouveau  les  Rocheuses,  mais  cette  fois  par  Revelstoke,  le  Lac 
Louise  et  Banff.  Les  délégués  canadiens  du  train,  M.  Muddiman,  M.  Patenaude  et  M.  Hébert 
firent  admirer  à  leurs  collègues  français  ces  merveilleux  paysages  de  montagne. 

A  Calgary  les  dames  prirent  d'assaut  le  vi^agon  de  la  mode.  «It  is  hère,  dit  le  Daily  Herald, 
that  the  ladies  always  block  the  line  as  they  go  into  spasras  of  enthusiasm  over  the  Paris 
créations  on  display.  r> 

Après  on  n'avança  plus  qu'à  petites  journées.  Le  h  octobre,  on  était  à  Medicine  Hat,  le  6  à 
Regina,  le  8  à  Winnipeg  mais  avec  de  courts  stationnements  dans  les  intervalles.  Souvent  on 
n'avait  que  quelques  heures  à  donner  à  une  ville:  «From  9  o'clock  till  12  noon  there  was  a 
long  line  up  of  people  waiting  their  turn  to  promenade  through  the  long  train  »  dit  le  journal 
de  Guelph,  dans  l'Ontario.  Le  Comte  d'Arnaud,  qui  d'ailleurs  devient,  selon  les  journaux,  le 
comte  Darneau,  d'Armand,  Garneau,  etc.,  doit  donner  partout  ses  impressions  sur  la  ville,  sur 
le  match  de  football  ou  de  boxe,  mais  partout  aussi  il  doit  remercier  avec  effusion  les  habitants 
pour  le  chaleureux  accueil  que  l'on  fait  à  la  mission  du  train. 

Il  est  trop  tôt  encore  pour  parler  des  résultats  commerciaux  du  train-exposition.  Les  expo- 
sants ont  rapporté  de  nombreux  contrats  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  transactions 
commerciales  seront  actives  à  l'exposition  commerciale  française  qui  s'est  ouverte  pour  trois 
mois,  à  Montréal,  après  la  dislocation  du  train,  le  k  novembre. 

Par  cette  heureuse  manifestation  qui  ne  fut  réalisée  que  sur  l'initiative  des  Canadiens ,  la 
France  pourra  non  seulement  retrouver  son  chiffre  d'affaires  d'avant-guerre,  mais  encore  se 
créer  une  clientèle  large  et  fidèle.  ♦ 

L'heure  est  en  effet  extrêmement  favorable  pour  nous ,  puisqu'elle  nous  permet  de  lutter  avec 
avantage  contre  nos  concurrents  allemands.  La  marchandise  allemande  paye  des  droits  de 
douane  sur  5o  p.  100  de  la  valeur  normale  du  mark.  Comme  le  mark  vaut  moins  d'un  sou, 
les  produits  allemands  sont  soumis  à  une  taxe  douze  fois  plus  considérable  qu'en  temps  normal. 
Les  droits  étant  en  moyenne  de  33  p.  100  il  en  résulte  que  la  marchandise  allemande  se 
trouve  majorée  dans  la  proportion  de  hoo  p.  100.  Cependant  cette  marchandise  peut  être 
introduite  par  l'intermédiaire  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse  ;  c'est  pourquoi  nous  devons  veiller 
à  nous  assurer  dès  maintenant  une  place  solide  sur  le  marché  canadien. 

Toutefois  nous  ne  devons  pas  uniquement  nous  attacher  à  vendre  nos  marchandises,  mais 

nous  devons  acheter  aussi  au  Canada  celles  qu'il  peut  nous  offrir  et  dont  nous  avons  besoin.  Le 

Canada  semble  décidé  à  faire  circuler  à  son  tour  en  France  un  train-exposition  canadien.  Il  est 

Pop  tôt  encore  pour  savoir  à  quelle  date  ce  projet  sera  mis  à  exécution,  mais  il  importe  que, 

iar  reconnaissance  et  par  esprit  de  juste  réciprocité,  nous  assurions  le  succès  de  cette  exposition 

madienne  qne  nos  amis  rendront,  sans  nul  doute,  extrêmement  intéressante. 

M. GUÉNARD. 
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Chronique. 


I^a  'vie  économique, 

commerciale  (Ô^  financière. 


RUBRIQUES  :  1.  PoLiTUiCE  éoonomiqhk  et  questions  douanières.  —  II.  Finances  :  finances  publiques;  a"  banques 
et  marché  financier;  3°  chanf^es.  —  III.  Transports  :  i"  clierain>  de  fer  et  tramways;  9°  fleuves  et  canaux; 
3°  ports,  navijration  et  marine  mirchande;  4°  postes,  télégraphe  et  téléphone,  routes,  automobiles.  —  IV.  Commerce. 
—  V.  Agriculture,  élevage  et  pèche.  —  VI.  Mines  et  produits  du  sous-sol.  —  VII.  Industrie. 


QUESTIONS   DOUANIÈRES. 

Nos  relations  commerciales  avec  le  Canada.  —  Nos  relations  commerciales  avec  le 
Canada  sont  régies  provisoirement,  en  attendant  la  conclusion  d'une  nouvelle  con- 
vention de  commerce,  par  l'arrangement  signé  à  Paris  le  29  janvier  1921  et  mis  en 
vigueur  en  France  par  le  décret  du  12  mars  suivant.  On  sait  que  le  tableau  des 
droits  de  douane  canadiens  contient  trois  échelles  :  tarif  de  préférence  britanrn'que, 
tarif  intermédiaire,  tarif  général.  Or,  par  l'accord  intervenu,  le  Canada  fait  béné- 
ficier les  produits  français  du  traitement  le  plus  favorable  qu'il  applique  ou  pourra 
appliquer,  on  dehors  de  l'Angleterre  et  de  ses  colonies,  aux  produits  de  tout  autre 
Élat.  C'est  donc  du  tarif  intermédiaire  que  sont  passibles  nos  marchandises  à  l'entrée 
au  Canada.  De  son  côté,  la  France  maintient  le  tarif  minimum  en  faveur  de  certains 
produits  du  Dominion.  Elle  accorde,  pour  certains  autres,  un  traitement  spécial  con- 
sistant dans  une  réduction  de  droits  calculée,  suivant  un  pourcentage  déterminé,  sur 
l'écart  entre  le  tarif  général  et  le  tarif  minimum.  Quant  aux  produits  visés  dans 
l'accord,  ils  sont  soumis  aux  conditions  du  tarif  de  droit  commun,  qui  est  naturelle- 
ment le  plus  élevé. 

En  lignant  le  modus  vivendi  dont  il  s'agit,  les  négociateurs  canadiens  avaient  en 
vue  de  permettre  aux  marchandises  de  leur  pays  de  soutenir  la  concurrence  que  leur 
font,  sur  le  marché  français,  les  produits  simdaires  des  Etats-Unis.  La  concession  de 
réductions  sur  le  tarif  maximum  qu'ils  avaient  obtenue  constituait,  en  effet,  un  sérieux 
avantage  à  ce  point  de  vue.  Mais  le  Canada  n'a  pu  en  tirer  tout  le  profit  que,  légiti- 
mement, il  pouvait  en  escompter.  Un  décret  en  date  du  98  mars  192  i  a  relevé  con- 
sidérablement les  droits  du  tarif  généial  français,  tout  en  maintenant,  en  faveur  des 
marchandises  originaires  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  le  tarif  général  anté- 
rieur. Celte  disposition  a  fait  perdre  au  Canada  tout  le  bénéfice  qu'il  espérait  trouver 
dans  l'arrangement  intervenu  puisque  le  tarif  privilégié  qu'il  avait  obtenu  est  devenu 
supérieur  au  tarif  général  appli(|ué  aux  Étals-Unis.  Un  exemple  fera  clairement  com- 
prendre la  situation. 
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Jusqu'au  28  mars  1991,  les  aciers  en  barres  étaient  imposés  à  7  fr.  5o  les 
100  kilogrammes  en  tarif  général  et  à  5  francs  en  tarif  minimum.  D'après  l'accord 
du  29  janvier,  le  Canada  bénéficiait  d'une  réduction  de  5o  p.  100  calculée  sur  la  dif- 
férence entre  ces  deux  taux,  soit  ^''"".^'j  "" '"  =  1  fr.  9  5.  Les  aciers  de  ce  pays  devraient 
donc  payer  à  l'entrée  en  France  (7,60  —  1,26 )=-  6  fr.  2  5  et  ceux  des  États-Unis 
7  fr.  5o.  Le  tarif  général  ayant  été  relevé  à  20  francs  et  le  tarif  minimum  n'ayant 
pas  varié,  la  diminution,  toujours  basée  sur  l'écart  entre  les  deux  tarifs,  atteint 
''°~ioo^  '°  =  7  fr-  5o  et  le  droit  applicable  aux  aciers  canadiens  s'élève  à  (20  —  7,50) 
==  1  2  fr.  5o,  celui  des  aciers  américains  restant  encore  fixé  à  7  fr.  5o. 

On  conçoit  sans  peine  l'émotion  justifiée  qu'une  telle  situation  a  provoquée  dans  le 
Dominion.  On  s'explique  difficilement  qu'on  ne  lui  ait  pas  étendu  la  faveur  consentie 
bénévolement  et  sans  aucune  contre-partie  aux  États-Unis.  Les  raisons  de  sentiment, 
sinon  de  politique,  qui  ont  prévalu  pour  faire  bénéficier  la  grande  république  nord- 
américaine  d'un  traitement  spécial,  militaient,  avec  peut-êlre  plus  de  force  encore, 
en  faveur  du  Canada.  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci  s'est  parfaitement  rendu  compte 
que  le  modus  vivendi  qu'il  avait  signé  quelques  mois  auparavant  n'avait  plus,  en  ce 
qui  le  concerne,  de  raison  d'être  et  il  s'apprête  sans  doute  à  le  dénoncer. 

De  son  côté,  la  France  n'a  pas  tout  à  fait  lieu  d'être  satisfaite  des  conditions  de 
l'accord.  S'en  tenant  à  la  lettre  même  de  cet  acte  d'api'ès  lequel  le  régime  privilégié 
est  applicable  aux  produits  originaires  et  en  provenance  de  Fiance,  le  Canada  refuse 
d'en  étendre  le  bénéfice  aux  produits  expédiés  de  l'Algérie  ou  de  nos  colonies,  pen- 
dant que  nous  l'accordons  aux  marchandises  canadiennes  qui  arrivent  dans  nos 
possessions.  Or,  en  pareille  matière,  une  réciprocilé  sti'icte  est  de  règle.  Il  serait  à 
souhaiter  que  les  deux  Gouvernements  pussent  la  réaliser  le  plus  tôt  possible.  En  tout 
cas,  pour  éviter  toute  contestation  à  ce  sujet,  la  future  convention  de  commerce 
devrait  nettement  déterminer  ce  point. 

En  dehors  des  difficultés  auxquelles  donne  lieu  en  pratique  l'interprétation  du 
modus  vivendi,  il  faut  signaler  que,  pour  l'application  des  droits  de  douane  au 
Canada,  l'estimation  des  marchandises  se  fait  d'après  leur  valeur  marchande  sur  le 
marché  d'origine.  Pour  l'application  de  celte  disposition,  la  réglementation  canadienne 
ajoute  au  prix  de  vente  des  marchandises  frahçaises  les  taxes  de  1 , 1 0  ou  de  1  o  p.  1 00 
instituées  en  France  sur  le  chiffre  des  affaires.  Ces  taxes  n'existant  pas  dans  la  plupart 
des  pays  étrangers,  nos  produits  se  trouvent  handicapés  sur  le  marché  canadien.  La 
méthode  suivie  par  les  autorités  douanières  du  Dominion  est  d'autant  plus  critiquable 
que  les  taxes  en  question  ne  sont  pas  perçues  en  France  sur  les  marchandises  expor- 
tées. On  impose  ainsi  à  nos  marchandises  une  surcharge  injustifiée  et  d'ailleurs  con- 
traire à  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée  que  l'arrangement  du  99  janvier  nous 
garantit.  Enfin,  le  Canada  envisagerait  une  revision  prochaine  de  son  tarif  douanier 
et  elle  se  ferait  dans  un  sens  protectionniste  fortement  accentué. 

Pour  ces  diverses  raisons,  il  existe  un  certain  ralentissement,  justifié  en  outre  par 
le  marasme  général  des  affaires,  dans  les  échanges  commerciaux  entre  les  deux  pays. 
L'instabilité  des  tarifs  douaniers  empêche  les  négociants  de  conclure  des  marchés  im- 
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portants  et  <\  longue  échéance.  L'a  livité  économique  des  deux  Etats  s'en  ressent. 
Cette  situation  ne  fait  qu'apparaître  avec  plus  de  force  la  nécessité  pour  la  France  et 
le  Canada  d'arriver  à  un  accord  durable  qui,  assurant  aux  produits  que  chacun  des 
deux  pays  peut  fournir  à  l'autre  un  traitement  équitable,  donnerait  aux  relations 
commerciales  la  sc^curité  dont  elles  ont  besoin  pour  se  développer. 

Paul  VALTIN. 
FINANCES  PUBLIQUES. 

Les  revenus  budgétaires  de  l'exercice  en  cours.  —  Le  revenu  de  l'Etat  a  été  cette  année  jusqu'au 
3i  octobre  de  #286  miUions,  comparés  à  ^  266  millions  et  demi  dans  la  même  période  de 
l'année  dernière.  La  diminution  est  de  ^  62  millions  sur  les  douanes,  soit  ^60  millions  deux 
tiers  au  lieu  de  ^  112  millions  trois  quarts  ;  de  ^  26  millions  sur  les  transports;  de  #  i5  mil- 
lions sur  les  profits  commerciaux.  Mais  l'impôt  sur  le  revenu  a  donné  $  Qli  millions  trois  quarts 
au  lieu  de  ^  7  millions  un  quart.  La  diminution  des  recettes  de  ^  20  millions  a  été  presque 
compensée  par  une  réduction  des  dépenses  de  ^  17  millions  et  demi,  soit  ^162  miUions  trois 
quarts  au  lieu  de  $  180  millions  un  quart  l'an  dernier. 

La  dette  a  été  réduite  en  octobre  de  |  3  millions  et  demi.  Mais  son  augmentation  a  été  de 
^  5o  millions  depuis  la  fin  d'octobre  1920.  Elle  est  aujourd'hui  de  ^  2,3 3 0  millions. 

COMMERCE. 

Le  commerce  extérieur  du  Canada.  —  Les  statistiques  du  commerce  extérieur  du  Dominion 
pour  les  douze  mois  au  i""  juillet  1921  montrent  une  exportation  de  |  5i  millions  en  excédent 
des  importations ,  au  lieu  d'un  surplus  d'importations  de  ^  7  6  millions  deux  tiers  dans  l'année 
fiscale  précédente.  Les  lies  Britanniques  reçoivent  du  Canada  pour  ^  i35  milHons  trois  quarts 
de  marchandises  de  plus  qu'elles  n'en  envoient.  Le  contraire  existe  pour  les  Etats-Unis,  qui  en- 
voient au  Canada  ^228  milhons  un  tiers  de  plus  qu'ils  n'en  reçoivent;  les  Etats-Unis  ont  envoyé 
au  Dominion  |  535  millions  de  dollars  de  plus  qu'il  n'en  a  reçu  du  reste  du  monde ,  alors  que 
les  exportations  du  Canada  dans  les  Iles  Britanniques  dépassent  de  ^  171  millions  celles  qu'il 
envoie  aux  litats-Unis. 

Pour  les  cinq  mois  de  l'année  courante  les  exportations  canadienhes  n'ont  été  que  de 
^977  milHons  contre  $  àbh  millions  l'an  dernier  à  pareille  date.  Cette  diminution  énorme  de 
$'i  'j'j  millions  est  due  à  la  fois  à  la  diminution  du  volume  et  à  celle  des  prix;  la  seconde  cause 
est  la  plus  forte. 

Avec  une  augmentation  de  plus  de  4o  millions  de  boisseaux  de  froment  pour  la  récolte  cette 
année,  cependant,  il  y  a  de  bonnes  chances  pour  une  amélioration  dans  le  chiffre  des  exporta- 
lions;  mais  le  fait  reste  que  le  prix  du  blé  a  beaucoup  plus  diminué  que  les  marchandises  ache- 
tées à  la  ville  par  les  fermiers, 

Le  beurre,  le  fromage,  la  viande,  le  lait  condensé  ont  été  très  lourdement  frappés  par  le 
tarif  douanier  dit  d'« urgence w  des  Étals-Unis,  et  le  Canada  se  plaint  beaucoup  de  voir  le 
marché  américain  fermé  à  ces  produits,  comme  à  beaucoup  d'autres.  Les  États-Unis  ne  sont 
pas  sans  souffrir  non  plus  de  ce  tarif  douanier  excessif.  Le  commerce  canadien  cherche  d'autres 
marchés;  dans  les  quatre  mois  au  3i  juillet,  les  importations  au  Canada  d'acier  et  de  produits 
dérivés  venant  des  Etats-Unis  ont  diminué  de  ^  17  millions  trois  quarts,  soit^  38,667,000  dol- 
lars contre  f  56,/j7/i,ooo;  et  pendant  ce  temps  les  envois  de  même  nature  du  Royaume-Uni 
passaient  de  $  1,951,000  à  $  3, 1 52, 000.  C'est  une  confirmation  de  plus  du  fait  d'expérience 
qu'on  ne  peut  vendre,  au  moins  dans  les  mêmes  proportions,  lorsqu'on  refuse  d'acheter  à  un 
pays  donné. 
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TRANSPORTS. 


Le  port  de  Montréal.  —  Un  vaste  entrepôt  comportant  une  section  frigorifique  est  en  construc- 
tion pour  compte  des  Commissaires  du  Port,  sur  les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent.  Il  doit  avoir 
huit  étages  et  un  rez-de-chaussée.  Quatre  étages  vont  être  transformés  dès  l'abord  en  chambres 
froides  :  il  y  en  aura  neuf  à  chacun  de  ces  étages,  d'une  capacité  allant  de  77,760  pieds  cubes 
à  35,750.  Deux  autres  étages  seront  installés  de  façon  à  faciliter  ultérieurement  leur  conversion 
en  chambres  froides.  Les  grands  fabricants  de  conserves  de  Chicago  se  servent  de  plus  en  plus  de 
la  route  du  Saint-Laurent  pour  leurs  expéditions  sur  l'Europe.  Un  retour  plus  rapide  de  leurs 
wagons  frigorifiques  les  y  engage,  ainsi  que  la  température  plus  basse  de  la  route  entre  Mont- 
réal et  l'Europe.  Le  port  possède  déjà  des  hangars  réfrigérants.  On  y  voit  aussi  trois  grands 
élévateurs  de  grains  protégés  contre  l'incendie,  d'une  capacité  totale  de  8,812,000  boisseaux, 
pouvant  charger  simultanément  onze  navires,  à  raison  de  i5,ooo  boisseaux  à  l'heure  pour 
chacun  d'eux.  Malgré  la  clôturé  hivernale  par  les  glaces ,  l'activité  est  telle  en  été  que  le  port  de 
Montréal,  où  l'on  trouve  maintenant  huit  mètres  d'eau,  est  devenu  l'un  des  grands  entrepôts 
du  commerce  du  monde. 

F.  G. 
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Gbronicnie. 


h,a  vie  politique  <à^  internationale. 


Impressions  de  voyofre  au  Canada  du  Maréchal  Fayolle.  —  Dans  le  numc^ro  de  septembre  1921 
de  France-Amérique,  M.  de  Oéqni-Montfort  a  rondu  compte  du  voyage  de  la  mission  France- 
Amérique  au  Cnnnda.  Dans  la  Revue  des  Deuv-Mondes  du  i5  septembre,  le  maréchal  Fayolle 
chef  de  la  mission,  publie  ses  impressions  personnelles  au  «pays  de  l'érable».  Nous  en  retien- 
drons les  plus  suggestives,  elles  paraîtront  sans  doute  intéressantes  à  nos  lecteurs  déjà  au  cou- 
rant du  voyage  do  la  mission. 

A  peine  arrivée  à  New-York,  la  mis^ion  est  accueillie  par  deux  grands  amis  de  la  France,  les 
sénateurs  Daudiirand  et  Beaulieu,  \enus  pour  la  conduire  eux-mêmes  dans  leur  patrie  et  lui  en 
faire  les  honneurs.  «Nots  avons  deux  mères-pàtries,  disent-ils,  que  nous  admirons  et  aimons  : 
la  France  et  l'Angleterre.  La  première  a  fait  de  nous  ce  que  nous  sommes,  des  Français  de 
pure  rare,  ayant  la  même  langue,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  traditions  que  vous;  nous 
sommes  vos  frères  de  sang  et  de  cœur.  La  deuxième  nous  a  permis  de  nous  développer;  elle 
nous  a  1  lissé  le  bien  suprême,  la  liberté.  Nous  t^ommos  libres  dans  notre  province  de  Québec, 
libres  à  tous  les  points  de  vue  :  politique,  religieux,  économique,  et  de  cela  nous  sommes  pro- 
fondément reconnaissants  à  notre  seconde  patrie.  Et  cependant  nous  ne  sommes  ni  Français,  ni 
Auglais.  Nous  sommes  ce  que  nous  sommes  devenus  :  des  Canadiens.  Nous  étions  65, 000, 
quand  vous  nous  avez  quittés,  nous  sommes  aujourd'hui  plus  de  li  millions,  dont  3  millions 
habitent  le  Canada.  Nous  avons  l'âge  d'homme.  Notre  patrie,  c'est  la  terre  que  nous  avons  dé- 
frichée et  peuplée,  celle  où  nous  avons  pris  racine,  c'est  le  Canada.»  Ces  sentiments  des  Cana- 
diens français,  affirmés  publiquement  le  soir  même  de  l'arrivée  du  Paris  à  New-York,  ne  leur 
sont  pas  particuliers.  Les  Canadiens  anglais,  eux  aussi  anglais  de  cœur,  sont  devenus  Canadiens 
avant  tout.  Fait  notable,  les  deux  races  qui  forment  le  peuple  canadien,  toutes  deux  d'aspira- 
tions si  canadiennes,  ne  se  mélangent  pas;  elles  se  développent  parallèlement  en  restant  dis- 
tinctes, chacune  gardant  jalousement  sa  langue,  ses  mœurs  et  ses  usages. 

Voici  la  mission  à  Montréal.  La  première  sensation  est  troublante.  Ne  se  dirait-on  pas  en 
France,  sur  les  rives  de  la  Seine,  ou  dans  quelque  ville  de  Normandie?  L'illusion  est  complète  : 
souhaits  de  bienvenue  dans  le  plus  pur  français,  des  mains  tendues,  des  visages  souriants.  On 
dirait  les  memhres  d'une  menu;  famille,  qui  se  retrouvent,  se  reconnaissent,  se  félicitent  et  se 
demandent  des  nouvelles  du  passé  et  du  présent.  Les  discours  des  Canadiens  sont  dune  haute 
tenue  littéraire.  On  dirait  la  langue  du  grand  siècle,  aux  belles  périodes  cadencées.  Les  ora- 
teurs sacrés  du  xvn'  siècle  devaient  parler  ainsi  du  haut  de  la  chaire.  L'un  des  membres  de  la 
mi.-sion,  traduisant  l'impression  de  tous,  ne  pourra  s'empêcher  de  leur  dire  «Vous  savez  le 
français  mieux  que  nous». 

Avec  sa  langue  intacte,  les  Canadiens  de  Montréal  et  de  Québec  ont  gardé  les  bonnes  tradi- 
tions de  la  Vieille  France.  Le  soir  de  la  saint  Jean,  fêle  nationale  des  (Canadiens  français,  des 
leux  clairs  et  joyeux  s'allument  de  toutes  parts,  à  la  nuit  tombante,  comme  dans  les  villages  de 
chez  nous.  Autour  de  ces  feux  symboliques,  c'est  la  même  âme  qui  palpite  des  deux  côtés  de 
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l'Atlantique.  Le  Canada  est  une  France,  qui  n'a  pas  connu  la  Révolution.  La  situation  du  clergé 
n'est  pas  la  même  que  chez  nous;  il  est  mêlé  à  la  vie  publique  et  fatiiiliale.  Partout,  à  l'arrivée  à 
la  gare,  à  la  descente  du  bateau,  aux  banquets,  la  mission  rencontre  des  évéqnes,  des  prêtres 
et  aussi  des  pasteurs  protestants.  Ils  sont  entourés  du  respect  général.  Quaml  Mgr  Landrieux, 
membre  de  la  mission,  est  présenté  au  lieutenant-gouverneur,  ce  dernier  met  genou  en  terre  et 
lui  baise  la  main.  Les  écoles  sont  confessionnelles  et  le  budget  de  Tlnstruction  publique  est  ré- 
parti entre  elles  au  prorata  du  nombre  des  élèves.  Catholiques  et  protestants  vivent  d'ailleurs 
dans  la  plus  parfaite  harmonie  et  en  pleine  indépendance  respective. 

A  Québec,  après  le  discours  de  réception  du  maire,  une  fillette  s'avance  et  ofTre  au  maréchal 
une  gerbe  de  roses  :  «Embrassez-la,  dit  le  maire,  c'est  le  dernier  de  mes  enfants,  le  dix-sep- 
tième», {/extraordinaire  fécondité  des  familles  canadiennes  frappe  tous  b'S  Français  qui  visitent 
le  Canada.  Les  familles  de  quinze  à  vingt  enfants  ne  sont  pas  ex<  eptioimelles;  celles  d'une  dou- 
zaine se  rencontrent  partoul  ;  la  moyenne  est  d'au  moins  six  enfants  par  foyer.  Comment  expli(|uer 
cela?  Les  raisons  sont  diverses:  l'espace  disponible,  la  vie  large  et  facile  à  la  campagne,  où  les 
enfants  ne  sont  pas  une  charge,  mais  un  rapport,  la  liberté  de  lester  laissée  au  père  de  famille, 
ce  qui  sauve  le  domaine,  mais  surtout  le  respect  des  lois  morales  et  religieuses.  Les  Canadiens 
français  obéissent  à  l'ordre ;t Croissez  et  multipliez»;  ils  observent  le  Décalogue.  Le  lieutenant- 
gouverneur,  dans  l'un  de  ses  discours,  déclara,  s'adressant  aux  Français  présents  :  «C'est  votre 
clergé  qui  a  fait  ce  peuple».  Cette  influence  de  la  morale  catholique  sur  la  natalilé  canadienne 
€st  d'autant  plus  incontest.ible  que  les  familles  anglaises,  qui  possèdent  elles  anssi  l'espace  et  la 
liberté,  ont  une  natalité  beaucoup  moindre.  La  conséquence  est  fV.tale  :  les  Français  refoulent 
les  Anglais;  ils  débordent  de  la  province  de  Québec  dans  l'Ontario,  le  Manitoba  et  aussi  dans 
les  provinces  du  Nord-Fst  des  Etats-Unis.  Que  seront  devenus  dans  cent  ans,  ces  /i  millions 
de  Canadiens  français?  Au  taux  actuel  de  la  natalité,  on  peut  prévoir  des  chiiïres  fantastiques. 
La  vérité  est  qu'une  nouvelle  France  grandit  de  l'autre  côté  de  lAtlanlique,  qui  fera  rayonner 
sur  le  Nouveau-Monde  le  génie  de  la  race  française. 

La  population  anglaise  de  l'Ontario  a  fait,  elle  aussi,  5  la  mission  France  -  Amérique ,  un 
accueil,  non  seulement  cordial,  mais  enthousiaste.  11  est  juste  de  remarquer  que  les  provinces 
anglaises  ont  fait  pour  la  France  au  moins  autant,  —  proportionnellement,  —  que  la  province 
de  Québec,  au  double  point  de  vue  militaire  ou  charitable.  C'est  donc  bien  au  Canada  tout 
entier  que  doit  aller  la  reconnaissance  française.  Ottawa,  Toronto,  Hamilton  font  fêle  aux 
«Français  de  France».  L'échange  des  idées  est  ici  moins  facile,  car  très  peu  de  personnes  y 
parlent  français.  Les  cris  de  «Vive  la  France  !  »  n'en  sont  pas  moins  fervents. 

Une  impression  revient  souvent  dans  le  récit  du  maréchal  Fayolle,  celle  de  grandeur  et  de 
puissance  que  suggère  ce  jeune  peuple  d'Amérique,  ardent,  audacieux,  riche,  entreprenant. 
Aussi  bien,  dans  son  discours  d'adieu  à  la  mission,  le  sénateur  Beaubiena  raison  de  s'écrier,  non 
sans  fierté  :  «Je  vous  ai  mon l ré  ma  patrie,  ma  patrie  fille  de  la  l'rance.  JN 'est-ce  pas  qu'elle  est 
belle  et  digne  de  sa  mère  ?».  Et  il  ajoute  après  un  silence  voilé  de  tristesse  :  «H  y  avait  tout  d  • 
même  au  Canada  autre  chose  que  des  arpents  de  neige  !  » 

«0  Canada  français,  écrit  en  terminant  le  maréchal  Fayolle,  avec  un  accent  lyrique  que  l'on 
sent  profondément  sincère,  ô  Canada  français,  comme  nous  comprenons  ta  devi>e  :  «Je  me  soi  - 
«viens!»  Celle  devise,  nous  la  faisons  nôtre  :  nous  aussi,  nous  nous  souviendrons.» 

S.  R. 

Les  arlicles  sur  la  Mission  tx  France- Amérique  n  au  Canada.  —  Pendant  tout  le  Voyage  de  l,i 
mission,  les  journaux  du  Canada  onl  lous  envoyé  des  représentants  auprès  d'elle  et  ont  publi 
de  lonps  arlicles  sur  toutes  les  réceptions  qu'on  lui  a  faites.  En  particulier,  la  presse  canadienne 
, française  a  consacré  des  pages  entières  à  la  mission.  Les  journaux  de  langue  anglaise  de  Moni 
:réal,  d'Ottawa,  de  Toronto,  de  Hamilton  ont  parlé  d'elle  de  la  façon  la  plus  complète  el  la  plus 
courtoise. 
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En  France,  les  membres  de  la  mission  ont  publié  plusieurs  articles  sur  leur  voyage.  M.  le 
Maréchal  Fayolle  a  fait  paraître  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (numéro  du  1 5  septembre  1921) 
une  étude  ayant  pour  titre  :  «Au  Pays  de  l'Érable.  Journal  de  la  Mission  française  au  Canada». 

S.  G.  M^'  Landrieux,  évêque  de  Dijon,  a  écrit  pour  le  Matin,  numéro  du  22  août,  un  article 
intitulé  :  ^La  Mission  française  au  Canada». 

M'""  la  Comtesse  de  Bryas,  dans  le  Gaulois,  deux  articles,  numéros  du  i/i  et  17  septembre  : 
R Avec  la  Mission  Fayolle  au  Canada». 

M.  Gaillard  de  Champriès,  professeur  à  Montréal,  a  fait  paraître  un  article  àans  Y  Illustration, 
du  2  3  juillet. 

M.  le  Colonel  Requin.  Impressions  du  Canada.  Illustration  du  20  août. 

M.  FoRTUNAT  Strowski.  Le  Temps,  numéro  du  20  août  1921  :  «Le  Canada  français  et  la 
France  »  ;  La  Renaissance. 

M.  J.  Corréard  (Probes).  «La  deuxième  ville  française  du  Monde,  dans  Y  Intransigeant , 
juillet  1921;  Revue  France  et  Monde,  numéro  du  i5  juillet  1921  :  «Le  transatlantique 
«  Paris  ». 

M.  G.  L.  Jaray.  Avec  la  Mission  France-Amérique.  Trois  articles  3ans  Les  Débats,  18  juillet, 
27  juillet,  18  septimbre. 

Marquis  le  Créqui-Montfort.  Le  Petit  Parisien,  1 9  juillet.  La  Mission  Fayolle  a  accompli  au 
Canada  une  œuvre  féconde. 

M.  Albert  Besnard.  Le  Canada  entrevu.  Echo  de  Paris,  deux  articles  :  12  septembre  1921; 
i3  septembre. 

M.  Henri  de  Varigny.  Article  sur  M.  Lippmann,  décédé  au  cours  de  la  Mission,  Les  Débats, 
du  1 6  juillet. 

M.  Louis  Blériot.  La  France  au  Canada,  dans  Les  Echos  du  27  juillet. 

M.  G. 


LES  FAITS  DU  TRIMESTRE. 

8  août,  ig^i  —  M.  Meighen  débarque  à  Halifax,  revenant  de  la  Conférence  impériale ,  à 
Londres. 

10.  —  Lord  Byng  de  Vimy,  Gouverneur  Général  du  Canada  et  Lady  Byng  sont  officielle- 
ment reçus  à  Québec.  Le  gouverneur  va  au  Palais  Législatif  prêter  le  serment  constitutionnel 
R d'administrer  impartialement  la  justice  dans  le  Dominion». 

12.  —  La  ville  de  Aylmer  (Ontario)  vient  d'être  partiellement  détruite  par  un  incendie. 

1  i'  —  Le  nouveau  cabinet  Greenfield,  en  Alberta,  est  constitué. 

ij-18.  —  Un  grand  Congrès  national  rassemble  les  Acadiens  à  Church  Point.  Les  con- 
gressistes font  un  pèlerinage  à  Grand-Pré,  la  patrie  d'Évangeline. 

27-  —  Au  Congrès  ouvrier  de  Winnipeg,  M.  Tom  Moore  est  réélu  président  du  «Congrès 
des  Métiers  et  du  Travail  ». 

^8.  —  Sir  Robert  Borden  et  M.  Doherty  sont  désignés  pour  représenter  le  Canada  au  Tri- 
bunal International  qu'a  créé  la  Ligue  des  Nations. 

^0-  —  Commencement  de  la  semaine  sociale  de  Québec.  Elle  est  ouverte  p^r  le  Nonce 
Apostolique  et  S.  E.  le  Cardinal  Bégin  prononce  le  discours  d'ouverture. 

1"  septembre.  —  Aux  dernières  élections  provinciales  d'Alberta,  dans  le  district  de  Wain- 
wnght,  dont  la  population  est  entièrement  rurale,  où  les  distances  aussi  sont  grandes  pour 
aller  voter,  on  n'a  enregistré  sur  les  8,273  électeurs  inscrits  que  2  3  abstentions,  ce  qui  est  un 
record  au  Canada. 
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a.  —  Le  Train-Exposition  français  quitte  Montréal  pour  gagner  Québec,  revenir  à  Toronto 
et  partir  pour  l'Ouest  jusqu'à  Vancouver. 

8.  —  Le  tribunal  d'arbitrage^du  «Grand  Tronc»,  décide  de  n'attribuer  aucune  valeur  aux 
actions  ordinaires  et  de  préférence  émises  par  la  Compagnie. 

g.  —  M.  Meighen,  le  Premier  Ministre ,  annonce,  à  London,  que  des  élections  fédérales 
auraient  lieu  ep  fin  d'année. 

11.  —  D'après  le  recensement,  la  ville  de  Québec  a  passé  de  8o,ooo  âmes  à  120,000. 

20.  —  Le  ministère  fédéral  récemment  remanié  par  M.  Meighen  prête  serinent. 

21.  —  La  période  électorale  est  ouverte.  M.  Mackenzie  King,  chef  de  l'opposition,  expose 
la  politique  tarifaire  du  parti  libéral  dans  une  assemblée ,  à  Toronto.  Il  veut  l'impôt  sur  le 
revenu. 

2  3.  —  Un  banquet* monstre,  réunissant  deux  mille  couverts,  est  offert  à  M.  Rodolphe 
Lemieux,  à  l'occasion  de  sa  vingt-cinquième  année  de  présence  à  la  Chambre  des  Communes. 

a 5.  —  M.  Meighen  part  d'Ottawa  pour  Winnipeg  où  il  commencera  sa  campagne  électo- 
rale dans  l'Ouest,  Il  se  prononce  en  faveur  d'un  tarif  de  protection. 

3o.  —  La  dissolution  du  Parlement  est  proclamée.  M.  Meighen  publie  en  même  temps  un 
manifeste  pour  exposer  sa  politique. 

a  octobre.  —  La  date  des  élections  est  fixée.  La  nomination  des  candidats  aura  lieu  le 
2  2  novembre  et  le  scrutin  le  6  décembre. 

6.  —  M.  Crerar,  chef  du  parti  progressiste,  ouvre  sa  campagne  électorale  à  Brandon. 

8.  —  L'Hon.  M.  Belley,  nouveau  Ministre  des  Postes,  décide  qu'on  tentera  d'établir,  cet 
hiver,  un  service  de  navigation  sur  la  côte  Nord  du  Saint-Laurent.  Jusqu'ici  les  communes  rive- 
raines du  fleuve  étaient  presque  isolées  l'hiver  et  la  malle  n'y  parvenait  qu'une  ou  deux  fois,  par 
des  traîneaux  à  chiens. 

11.  —  Les   femmes  commencent  à  se  faire  inscrire  sur  les  registres  électoraux.  Elles 
I   doivent,  en  effet,  participer  aux  élections  fédérales  du  6  décembre. 

12.  —  Le  port  de  Québec  exporte  cette  année  plus  de  grains  qu'il  ne  l*a  jamais  fait.  Du 
1^  septembre  au  9  octobre,  le  mouvement  porte  sur  h  milUons  de  minots  de  grains. 

Le  port  de  Montréal  est,  lui  aussi,  encombré  par  l'afflux  des  grains  de  l'Ouest.  Environ 
1,5  00  wagons  attendent  pour  être  déchargés  dans  les  élévateurs.  On  estime  qu'il  y  a  entre  Mont- 
réal et  la  baie  Géorgienne  3  0  millions  de  minots  de  grain  en  transit  ou  en  entrepôt. 

jS.  —  Le  recensement  de  1921  attribue  à  Montréal  une  population  de  607,068.  Les 
villes  voisines  de  Verdun  et  d'Outremont  ont  presque  doublé. 

,^.  —  M.  Mederic  Martin,  le  maire  sortant  de  Montréal,  a  été  réélu  avec  3o,ooo  voix  de 
majorité,  contre  M.  Rochefort,  qui  perd  son  dépôt. 

20.  —  Sir  Lomer  Gouin,  ancien  Premier  de  la  province  de  Québec,  se  porte  candidat  aux 
élections  fédérales  dans  la  division  de  Laurier-Outremont. 

a  5.  —  Lord  Byng  de  Vimy,  gouverneur  général  et  LadyByng  vont  visiter  l'Université 

Laval,  de  Québec. 

2^.  _  De  graves  inondations  causent  plus  de  quarante  morts  et  d'énormes  dommages  en 
Colombie  Britannique.  Un  village  entier  disparaît  sous  les  flots. 

M.  G. 
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La  Vie  intellectuelle,  sociale  et  artistique. 


EDMONTON. 


Edmonton  n'est  pas  seulement  la  capitale  de  l'Alberta.  Elle  est  en  passe  de  devenir  un 
centre  de  commerce  très  important  par  sa  position  même  au  nord-ouest  de  la  grande  Prairie. 
Elle  est  le  point  d'aboulissenient  des  routes  et  des  voies  ferrées  venant  du  nord  de  la  Colom- 
bie Britannique  et  de  la  région  du  Petit  lac  des  Esclaves,  du  lac  Athabasca  et  de  la  Peace- 
River. 

Un  Français  qui  habite  Edmonton  a  bien  voulu  nous  donner  les  renseignements  suivants 
sur  le  développement  de  la  ville  après  la  guerre  :  «  Les  chemins  de  fer  se  réveillent.  La  presse 
locale  fait  entendre  que  l'année  1921  verra  se  développer  dans  la  région  une  activité  sans 
précédent.  Déjà  la  ligne  de  Saint-Paul,  rêve  des  temps  passés,  est  terminée  depuis  deux  mois 
environ.  L'Edmonlon-Dunvegan,  qui  semblait  bien  mal  construit  et  bien  mal  engagé,  a  été 
repris  depuis  quelque  temps  par  le  C.  P.  R.  qui  a  réparé  et  réorganisé  la  ligne,  si  bien  que 
l'on  peut  circuler  mainlenant  sur  celte  voie  sans  craindre  le  mal  de  mer  ni  les  déraillements. 
On  doit  exécuter  avant  peu  d'autres  travaux  importants. 

La  ville  par  elle-même  n'a  pas  beaucoup  changé.  Les  prix  élevés  de  la  bâtisse,  la  rareté 
de  l'argent,  ont  entravé,  là  comme  ailleurs,  les  constructions  nouvelles,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  la  petite  propriété.  Toutefois  quelques  grosses  compagnies  ont  entrepris  des  travaux 
considérables  depuis  peu  et  d'autres  ont  arrêté  les  plans  d'importantes  constructions  qui 
seront  exécutées  au  printemps. 

Parmi  les  constructions  récentes ,  il  faut  compter  : 

Un  block  considérable  haut  de  neuf  étages,  près  du  G.  N.  R.  ; 

Le  théâtre  Empire,  terminé  depuis  peu; 

Le  block  Empire ,  au  coin  de  la  1  "  avenue  et  de  l'avenue  Jasper  ; 

L'édifice  d'un  journal  sur  la  Saskatchewan  Ridge,  près  de  l'ancien  élévateur  ; 

La  maison  Révillon  a  doublé  l'importance  de  ses  magasins. 

Parmi  les  constructions  décidées ,  on  peut  citer  : 

L'Union  station  G.  T:  Pacific  et  C.  N.  R.  qui  coûtera  pinceurs  milhons  et  qui  sera 
commencée  dès  ce  printemps  ; 

Un  nouveau  théâtre  ; 

Un  hôtel  important  ; 

Des  shops  pour  les  chemins  de  fer  à  Calder. 

L'intérêt  de  ces  travaux,  c'est  qu'ils  sont  engagés  par  de  grandes  compagnies  qui  sont  bien 
renseignées  et  ne  s'aventurent  pas  à  la  légère.  Elles  escomptent  donc  une  reprise  rapide  du 
développement  d'Edmonton. 

Cependant  il  est  sûr  que  la  propriété  foncière ,  surtout  celle  qui  est  éloignée  des  centres , 
mettra  beaucoup  de  temps  à  retrouver  sa  valeur  de  igiS-igid,  à  moins  qu'un  nouveau 
«  boom»  se  produise  par  suite  ^e  la  découverte  du  pétrole. 

Il  est  réel,  en  effet,  qu'on  a  découvert  dans  le  Nord  de  la  province  d'importants  gisements 
de  pétrole.  Cette  découverte  commence  à  mettre  en  branle  pas  mal  de  chercheurs.  Il  y  en  a 
jusqu  à  la  Peace  River  où  il  y  a  cependant  bien  peu  de  chance  de  trouver  le  pétrole.  La  nappe 
découverte  à  Fort  Norman  est ,  dit-on ,  l'une  des  plus  importantes  et  la  ville  d'Edmonton 
fonde  là-dessus  de  grosses  espérances.  Un  vent  de  «  business  »  commence  à  se  faire  sentir. 
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La  colonie  française,  qui  était  assez  vivante  à  Edmonton  avant  la  guerre,  a  été  balayée  par 
la  tourmente.  Elle  se  réduit  maintenant  à  un  très  petit  nombre  de  personnes,  noyées 
d'ailleurs  au  milieu  d'Américains  et  d'Anglais,  dont  la  seule  préoccupation  est  de  faire  des 
affaires. 

Ces  Français  ont  compris  la  nécessité  de  se  grouper  pour  n'être  pas  perdus  dans  la  masse 
anglo-saxonne. 

En  avril  1919,  ils  organisèrent  le  Conseil  des  Chevaliers  de  Colomb  de  langue  française, 
avec  l'appui  du  député  d'Etat,  M.  L.  A.  Giroux,  avocat  à  Edmonton.  Il  compte  maintenant 
2-75  membres  pris  parmi  l'élite  catholique  d'Edmonton  et  des  environs. 

Peu  de  temps  après,  un  groupe  de  membres  du  Conseil  fonda  le  club  Laverendrye  et 
acquit  un  local  où  se  réunissent  tous  les  habitants  de  langue  française.  Les  fondateurs  de  ce 
club  furent  M.  L.  A.  Giroux,  avocat  ;  l'Hon.  P.  E.  Lessard,  ancien  ministre  de  i'Alberta, 
fHon.  juge  Dubuc,  de  la  Cour  de  District. 


Le  Club  organise  des  conférences  faites  par  les  Chevaliers  de  Colomb.  Le  Cercle  Jeanne- 
d'Arç  prépare  des  soirées  littéraires  destinées  spécialement  aux  jeunes  gens. 

Il  importe,  en  effet,  que  les  colons  de  langue  française  restent  groupés  pour  conserver 

leur  légitime  place  dans  cet  extrême  Oue^t  canadien.  Une  ligne  ininterrompue  de  villages 

euplés  de  Français  et  de  Canadiens  français  les  relie  au  Manitoba,  à  travers  la  Saskatchewan, 

gne  bien  frêle  en  vérité  et  dont  on  ne  saurait  dire  si  elle  pourra  subsister  au  milieu  de  la 

larée  montante  des  immigrants  de  toute  langue  qui,  peu  à  peu,  adoptent  l'anglais  comme 

truchement  commun.  Une  forte  organisation  peut  seule  conserver  à  ces  français  leur  langue, 

jurs  traditions,  leur  influence.  Il  faut  donc  les  féliciter  de  renoncer  aux  mesquines  querelles 

le  jadis  pour  former  des  groupes  intelligents  et  vivants.  Des  Français  ont  présidé  autrefois  a 

'éclosion  et  au  développement  des  principales  villes  de  l'Oue&t.  Il  est  bon  qu'ils  y  restent 

forttment  représentés. 

M.  G. 


Revue  des  Livres, 


Jean  Charbonneau.  —  Des  influences  françaises  au  Canada.  —  Beauchemin,  limitée,  Montréal,  3  vol.  in-12. 
I  Le  premier  volume  contient  une  prélace  de  M.  Edouard  Montpetit,  Secrétaire  général  du  Comité  Frauce- 
Imérique  de  Montréal.  L'auteur  étudie  les  influences  françaises  du  i-omantisme  et  de  -autres  grandes  écoles 
wétiques,  sur  les  nouvelles  générations  de  poètes  canadiens;  puis  il  analyse  les  influences  des  grandes  doc- 
trines philosophiijues  nées  en  France  au  cours  du  xix'  siècle  (de  Boulroux  à  Bergson),  et  du  positivisme  sous 
ges  trois  aspects  :  américain,  anglais  el  français,  sur  la  mentalité  canadienne. 

\  Le  deuxième  volume  porte  en  sous-titre  :  Etudes  et  problèmes.  Avant  et  depuis  la  cession.  C'est  l'histoire  de 
la  lulle  des  Canadiens  français  pour  se  dégager  de  l'étreinte  morale  que  le  peuple  anglo-saxon  a  fait  peser  sur 
eux  depuis  les  premiers  jours. 

Le  troisième  volume  a  pour  sous-litre  :  Réflexions  sur  l'Histoire  constitutionnelle  du  Canada.  La  volonté  de 
domination  et  la  volonté  de  conservation  L'auteur,  après  avoir  défini  ce  qu'il  entend  par  la  volonté  de  conserva- 
ftion  et  la  volonté  de  domination,  volonté  de  domination  anglo-saxonne  et  volonté  de  conservation  française, 
l'auteur  montre  que  la  volonté  de  conservation  finit  par  avoir  le  dernier  mot;  il  en  oflre  un  témoignage  avec 
l'histoire  de  la  France  dans  la  guerre  de  191 4,  où  elle  a  joué  le  rôle  de  la  volonté  de  conservation,  ff  L'âme 
française,  dit-il,  est  une  force  indestructible  comme  la  race  à  laquelle  elle  appartient.  Appartenir  à  la  race 
rançaise  par  le  sang,  c'est  porter  le  signe  de  l'indeslruclibilité."  | 

Annuaire  statistique  de  Québec  igao.  —  Uq  volume  de  552  pages.  —  Proulx,  à  Québec  (Canada). 

S.  R. 
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AVIS  AUX  LECTEURS 

Au  sujet  de  la  table  des  articles,  pages  306-308. 


1°  La  division  adoptée  est  la  suivante  : 

A.  Ensemble  de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud;  —  ensemble  de  l'Amérique  latine;  —  par  pays,  dans  l'ordre 
alphabétique. 

B.  Pour  chaque  pays ,  dans  l'ordre  des  matières  : 

I.  GÉNÉRALITÉS. 

II.  VIE  POLITIQUE  ET  INTERNATIONALE  :  politique  intérieure;  —  politique  internationale;  —  armée  et  marine 
de  guerre. 

III.  VIE  ÉCONOMIQUE,  COMMERCIALE  ET  FINANCIÈRE  :  généralités;  —  politique  économique  et  questions 
douanières  ;  —  agriculture  et  élevage  ;  —  mines  et  produits  du  sous-soi  ;  —  industrie  ;  —  transports  :  chemins  de  fer  et 
tramways;  —  transports  :  ports,  navigation  et  marine  marchande;  —  transports  :  postes,  routes,  automobiles;  — 
commerce;  —  finances  :  finances  publiques;  —  finances  :  banques  et  marché  financier;  —  finances  :  changes. 

IV.  VIE  INTELLECTUELLE  ET  ARTISTIQUE  :  généralités;  —  arts;  —  lettres  et  théâtre;  —  sciences;  —  ensei- 
gnement et  éducation. 

V.  VIE  SOCIALE  :  faits  et  problèmes  sociaux,  —  villes  et  population;  —  œuvres  sociales;  —  personnalités. 
2°  Les  caractères  gras  indiçfuent  les  articles  les  plus  importants. 
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^-Z.   49.380.453,97  =  108,636,996  fr.  63. 

OPÉRATIONS  DE  LA  BANQUE 

La  Banque  fait  pour  iod   propis  eompte,  en  eommiirion  et  pi 

compte  de  tiers,  toutes  op^tiona  d«   Msqae. 


COLLECTION   «  LA  FRANCE  DÉVASTÉE  » 

Sous  le  patronage  du  Comité  *  France-Amérique  » 
et  la  direction  de  M.  Gabriel  Louis- Jaray. 

1.  Les  Régions. 

Abb^  Wcttbblé,  député  d'Alsace  :  L'ALSACE  ET  LA  GUEBRE  {la'  édition).  —  Maurice  Babrès,  de  TAcadém 
française  :  LA  LORRAINE  DÉVASTÉE  {ta'  édition).  —  Loms  Madblin  :  VERDUN  (la*  édition).  —  PAi 
Adam  :  REIMS  DÉVASTÉE  (lo*  édition).  —  Charles  Le  Goffic  :  LA  MARNE  EN  FEU  (8'  édition).  - 
Gabrui.  Hanotaux,  de  l'Académie  française  :  L'AISNE  PENDANT  LA  GRANDE  GUERRE  {lo'  édition),  —  Babc 
André  de  Maricodbt  :  L'OISE  BiVASTÉE  {6'  édition).  —  Gaston  Deschamps  :  LA  SOMME  DÉVASTÉE  (6*  éd. 
tion).  —  André  M.  db  Ponchevillk  :  ARRAS  ET  L'ARTOIS  DÉVASTÉS  {6'  édition).  —  Hknbt  GocHiN,  Andi 
H.  DE PoHCHBTiLLB  et  NicOLAS    B0UB6EOIS    :    LE  NORD  DÉVASTÉ  {6'  édition). 

H.  Les  Faits. 


M"' Chaptal  :  RAPATRIÉS  1915-1918  {5'  édition).  ~  M"*  Saint-René  Taillandier  :  EN  FRANGE  ET  E] 
BELGIQUE  ENVAHIES  :  LES  SOIRÉES  DE  LA  C.  R.  B.  (5'  édition).  —  Gabbiel  Louis-Jarat,  maître  des  requôli 
au   Couseil  d'Etat   :  LA  GRANDE  PITIÉ  DE  LA  TERRE  DE  FRANCE  (5'  édition). 

CHAQUE  VOLUME  avec  8  planches  hors  texte  :  3  FR.  30  NET  ET  U  FRANCS.      î^^^^i 
FÉLIX  ALGAN  et  R.  LISBONNE,  éditeurs,  io8,  boulevard  Saint-Germain,  PARIS  (vi').  '     ~  -^^ 


SOCIETE  GÉNÉRALE  DE  TRANSPORTS  MARITIMES  A  VAPEUR 

Société  anonyme  —  Capital  18  milliotu. 
Siège  Social  :  Oihbction  d«  l'exploitation  j  ^ 

6,  rue  de  Surène  {VUV).  70.  me  de  la  Républiqoa  '^ 

PARIS  MARSEILLE 

TÉLtraoRB  t  &.T8éE  02.02.  T^LJÎPUOM  :  68-82. 

Ugnes  de  l'ALOÉRIE. 

Lignes  :  MAR8EILLE-DAKAR-BRÉSIL-PLATA. 

Lignes  ccamerciales  du   QoUe   du   Mexique,  Cuba,  Martinique  et  Guadeloupe,  Paciûqaa. 

BoRtAO  DES  Passages  j  a,  me  HaUvy,  PARIS.  —  TiL.  t  Central  8531.  —  Adb.  tél.  :  Chartranaud.  Paria. 


L'AdminUtrateur-Gérant  :  A.  dk  FOUGAUliD. 
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